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AVS IM'POR TANTS UNE GRAVE -QUESTION vince, était parfaitement libre le voter Deux hommes se querellent, celui quia
pour un parti ou pour l'autre. été attaqué va plus loin en se défendant

.M. Sylvestre fut nécessairement battu que la loi ne le lui permet. Que fait la
comme l'aurait été et le serait encore tout justice ? Elle les punit tous deux.

L'Opinion Publique est imprimée et Comme nous avons abordé depuis quel- candidat libéral ou conservateur avant a Si on faisait la même chose quand onPubliée tous les jeudis par la COMPAGNIE que temps les sujets les plus délicats, subir la même guerre Oe la part dunam e o
DE L.T.OG,,P'subBURLrNDlamemeguerret'u'aubouta clerge- exerce la justice au nom de Dieu, si aitneLITHOGRAPHIE URAD(limitée,) à nous avons résolu J aller jusqu aubu. Qu restait-il à faire à \[. Sylvestre et on n<iai e rtesqiméoés
ses bureaux, Nos. 5 et 7, rue Bleury, C'est le te.nss oà i jamais <de dire tout ce i n se ams mins orndisait : les prêtres lui désobéis-

Montréal. ni wat tre uaille à la religion et à la à e ms?. sant aux ordonnances dudégu du Saint-
-otr.qi tiNous demandons aux conservateurs iiin- Sié'e et des évêques de la province etLe prix d'abonnement pour ceux qui patrie. t telligents et honnêtes, connaissant leurs aux lois <e leur pays ont eu recours à

paient d'avance, est le TROIS PIASTRES par Ahn qu'o n e nous accuse pas être evoirs de catholiquesuet leursrel eseo u e mc r
année pour le Canada et TROISPIASTRES ET animé par l'esprit de prti, nous tenons a sc qus
nEMiE pour les Etats-Unis; mais on exige de faire les déclarations suivantes. Nos lec- citoye lauraet i .lace es gensr i ovoter suivantrleur iene
ceux qui ne se conforment pas a cette ters ont dû voir que epui des libéraux du comté de ertier et ce et leur raison, ont e tort, mais les lib-

e ,..paienqu u qu'ils croient que ceux-ci auraient dû raux qui, en voulant se protéger, ont por-règle $3.25 par année s'ils ne paient qu'au temps nous avons pris une position indé- f
bout (le trois mois, et $3.50 s'ils ne règlent pendante vis à vis des partis. Approu- S'adresser aux autorités ecclésiastiques au? s b ablimmun dsos ue s s-

qu'à la fin de l'année. vaut le gouveinement fédéral d'avoir On l'avait fait, et on avait obtenu (le bé'aux s'apercevaient que parmi le clergé
Les lettres d'abonnements ou traitant adopté un tarif protecteur, quelque défec- Rome, par l'entremise de Mgr Conrov, un e i pevetrouve a juticecla-

d'autres affaires doivent être adressées a tueux qu'il soit, nous ne pouvons accepter jugement ordonnant au clergé le lasser quelle ils ont droit, combi n y en a-t-il
G.-B. URLAND, Gérant, ou : "Au Gérant un programme qui aurait pour but sn- les électeurs libres de voter conne ils le pays qui aux tribu-(le L'Opinion Publique, Montréal." plement de ramener le pays à l'ancien voudraient. De plus, pendant la lutte, naux pour avoir justice ? Nous savons,

Adresser les correspondances litté- tarif. La protection, à notre point de vue, on avait écrit à l'évêque du diocè-se ce qlui nous, ce qu'il en coûte, quand on est ca-raires : Au Rédacteur de L'Opnion- est un progres sur l'ancien ordre le choses, se passait. Et pis, un jugenent le lé d'adoter es procédés qui sont
Publique, Montréal." elle est une étape vers le changement vêque après l'élection aurait-il rendu ait(ldenature nuire au clergé.Si une réponse est demandée, il faut final que devra subir la situation écono- député vaincu le siége qu'on lui ava <e nati enure aunefgéceta~.- éptévanc l ség q'o l1iavit en- Mais, encore une fois, que veut-on
envoyer une estampille pour en payer le mique (le notre pays. Pour parler plus levé et aux électeurs la liberté dont ils qu'ils fassent ?port. clairement, la protection aura certaine- avaient été dépouillés ? Quisdvenettu osev1useLorsqu'on veut obtenir des exemplaires ment pour effet de nous faire ouvrir les Se soumettre en silence et ne rien dre giit n'y ait ptss qu'un seul pasteur et un
extra (lu journal, le prix le ces exem- marchés dont nous avons absolument be- Mais alors ce serait amettre l'iutilité seul troupeau.

plaires, en estampilles ou autres valeurs, soin. de la mission de Mgr Couroy, en détruire Serauce un résultat enviable ? On en-doit accompagner la demande. Quant à la politique locale, nous croy- tous les résultats ; ce serait le fait renon- tend dire tous les jours : pourquoi lutterNos abonnés à Montréal sont priés de ons qu'une fusion ou coalition peut seule cer à ses convictions politiques et consentir contre le clergé auquel on ne veut pas denuis faire connaître toute irrégularité dans nous donner un gouvernement capable à l'effacement de son parti, à moins d'être mal, et se casser la tête contre les murs,le service du journal. d'opérer les réformes que requiert la situa- prêt à lutter inutilement pour soi et sontin enoreîroiîce éistrà ~ e a lutritle ntprsoetOIloirsqu'on a pour réussir q<u'à marcher à la
tion de notre province, de résister a toutes pays et ens'exposant à être dénoncé comme suite les conservateurs. Où allons-nous
les mauvaises influences et échapper a un mauvais catholique et à se voir rfuser arriver avec le pareils principes, avecNOTRE P IME la tyrannie ds médiocrs,s intriants, même les sacrements.ptint
des spéculateurs et des hommes sans prin- Les con srvateurs raisonnables auxquels Nouradmet qens
cipes. nous nous adressons, 'on t-ils prêts à dire .oun au l b r on t trops o n qu e ,q p ar

Nous croyons donc que nous ne pou- qu'il faut aller jusque-là Que devien- ournux libéraux vot trop loin, que, par
Nous avons à offrir à nos abonnés, cette vous être dans une meilleure position drait alors le principe élémentaire de la exemple, ils ont tort (le man-nifester les

année, une prime qui va faire sensation, pour juger sans préjugés des hommes et nécessité des partis et de la liberté de la sympathies pour la république française
la plus belle à l'exception d'une seule, de des choses. franchise électoralet au moment où elle entre dans la voie de

toutes celles que nous avons données de- Ceci dit, passons à la question délicatef , la persécution. Mais ce sera bien pis plus
puis l'existence de L'OPINION PUBLIQUE. que nous voulons traiter. Ne s'adresseraient-ils pas aux tribunaux tard, lorsqu'on aura chassé de la politique
('est une grande gravure qui représente Une brochume assez considérable conte- comme ils le font en matières purement tous les hommes modérés qui, ne voulant

la sainte Vierge tenant sur ses genoux le nant l'enquête faite dans la contestation temporelles, lorsqu'il s'agit d'une question pas devenir conservateurs, ne veulent pas
Christ et saint Jean-Baptiste enfants. de l'élection de Berthier, vient d'être pu- le quelques piastres beaucoup moins im- non plus appartenir à un parti où ils sont

Rien de plus poétique, de plus charmant bliée. 1l y est établi dc la manière la plus portante que la liberté du vote ? Trou"e- oblgés, pour se défendre, (le souteni
que cette gravure ; elle éveille les souve- solennelle et la plus authentique que les raient-ils un autre moyen d'obtenir la ré- contre le clergé une lutte qui leur ré-

. . . .paration du tort que des exagérations ; n
nirs les plus religieux, inspire les senti- curés de ce comté se sont jetés avec ar- .o dustomqe ds exagétin pugne.
inents les plus suaves. Nous sommes deur dans la lut te et ont fait tout ce qu'ils comme celles commises ans la comt e Alors commencera contre le clergé et
sûrs que ceux qui l'auront vue une fois, ont pu pour assurier la défaite du candidat Berthier leur aurait causé à eux et à leur une partie çle la population, une guerre
voudront l'avoir à tout prix pour la faire libéral, M. Sylvestre. Il est prouvé qu'ils parti. Ne diraient-ils pas que la crainte à mort qui aboutira, comme dans d'autres
encadrerontp , idnnt dans la cameoidalene doit pas empêcher qu'on pays, à des catastrophes.

encadrer. ontrprle publiqusmensdansfuaechaireoul . . I - ' E
1 Ié a rrtuesauxasiunse 0aar iin Nous entendlions parler là Québec, le

Que nos abonnés se hâtent donc de privément de manir-e à faire croire aux i ,.l'état, aussi pré .iciables à l'maê-- s t da e s asf e la reli
payer ce qu'ils nous doivent afin d'avoir électeurs que dans ce pays un catholique abi jui'à la liersbqtni menéienvdlalr --
droit à cette prime et que ceux qui ne ne peut voter pour un candidat libéral et Public q'à .lai inlivieIe gion <tans ce pays.

ce qe ls liérax deI,,rthvr Ie, awerle eulpeut-être qui noums
sont pas encore abonnés à L'OrNON Pc- que conscéquemenaînt quelle que soit l'opi- ''est ce que 1<-s libéraux de ler-thwr Le danger, le seul p r i

BLIQUE se hâtent de le devenir. nion des électeurs, ils doivent toujours et ont pensé et fait. Ils ont pris le seul menace, il est là écrit en grosses lettros

Il n'y a pas un pays au monde où les quand mêne voter pour le parti conserva- moyen qu'ils croyaient avoir pour obtenui- dans cette brochure qui contient l'histoire

proprmétaires de journaux offient au pu- teur.la réparation à laquelle ils avaient droit et de l'élection de Berthier. Si le clergé, si

blic autant d'avantages. "Je suis heureux, teiupossible, cette fois, le nier les faits, pour se protéger à l'avenir. [c résultat les éuêques connaissaient l'effet que ces

nous disait quelqu'un, d'être abonné à ils sont en grande pairtie admis par los a été déplorable, les faits les plus graves abus ont suri les catholiques comme sur

L'OPINION PUBLIQUE, c'est un Journal in curés et les partisans même dlut candidat d'influence indue ont été prouvés, et l'en- les ,protestants, sur les catholiques ardents
téressant et instructif : il fornie rebln e tr sous la foi du sem- quête a été paussée si loin que les évêques comme sur les indiffeents. ils enten-

volume précieux que je conserve avec ment. Déjà la preasse~ ang'laise s'enm est ont cru dlevoir intervemrm pour protéger le daienit ce que (les co>nservateurms mêe

soin, mais que je puis vendre au bout de empatré et ils auronît bientiît fait le tomrsce l acnesolsn rvmete ia osiln l
l'année assez cher pour me rembourser de <lu pays et mnêmae dles pays étrangers, au Les avocats de M. Sylvestre sont d'opi- dlir<- tout hiaut dans1 lintérêt de la religion.
ce qu'il me coûte, et j'ai par-dessus le mar- gr-andl plaiîsir <lts enmnemnis <le niotre reli- nion que leurs qluestions ne conistituaienit A-t on une idlée des germes <le coleeet
ché une prime qui vaut, à elle seule, le gion, car- ils sonit incontestablemnent de na- pas une violation du secret <le la conf-s- de r-évolte- qu'on jette dans l'a<mie dles

pmrix (le l'abonmnement." Rien de plus ture à jeter du dliscr-édit suri notre clergé sion et ils se proposent de faim-o décidert hommes politiques qui. animés par l'amn-
Vrai et ceux qui sont en état d'apprécier ,<-t notre nationalité, cette question à Rouie. Mais nous admet- bition ou le paîtriotisme, voient louis pro-
ees avantages devraient se faire un devoir Vmn catholique sincère et un citoyen trous pour- le ,momnent qu'ils ont été trop jets (d'avenir détruits à jamais au nuent
de répandre partout L'OPINION PUBLIQUE, jaloux de ses droits paolitiqlues, îne peut loin, et nous dirons avec totus les cathi<- <'une religion domnt ils se croient d'aussî
de la faire recevoir dans toutes les familles lu-e cette brochiure sans êtr-e profondément liques que de pareilles causes sont ri-gret- bonts ser-viteurs que leurs adversaires, lors-
où on sait lire. humilié, tables, qu'il est pénible de voir train-i- de- qu'ils sonut co<nvaincus qu'au fondt de tout

Auront droit à notre prime tous ceux Cela se passait danîs un temps oùt les vant dles tribunaux en gr-andle partie pro- ci-la il n'y a qîue (le l'esprit de parti, puis-
qui auront payé leur abonnement jusqu'au principes religieux n'étaient nullement au testants, nos pmêtres et même mnos évê1 ues. q'i'ils n'ont qîu'à dlevenir conse-rva tiurs
premier janvier prochain et les nouveaux jeu, qtuelques lmois à peine apirès que Rome, Mais à qui la faute '1 pou- se faire tout pardonner. Quel-qumes-
abonnés qui auront payé une année d'a- parlant par la bouche de son délégué, eût Si au moins on donnait à' chacun sa uns restent inébranlables dans leur foi et
Vanfce. déch ré qu'un catholique, dans notre pro- part de blâme et de responsabilité. fuient la politique pour ne pais l'exposer,
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-11-- 1V 1, -- 11- - ýDEUX ÉCLESreligion.
Peut-être uis eni voudra-t-on d'avoir eu Solts avious entendu dite beaucoup (le

l'auudace de dire c'es vér'ités, muais mal-
baaeuîiduse(lirtetit'sutvéret.-,ituuiliiè ml- bien des écoles catholiques de 1tilles tenuesheureuemnt pour notre, tranqilitéoetlirNIle Généreux et Mne'rchnd,
notre itétPersonnel,nousu e contrôle comissaires d'écoles.résistier au 1besoin de dirOelce<Ille nous
Croyons vraiment,1 utile la rlaeligion et
à la patrie. Nous croyons qu'il e-ftilst de qu <11 ismit était vrai.
circonstances oit c'est un devoir de po alr, jtNous avons léJâ lué le'-etl'orts quter,
de faire luire à travers les fuimées de l'en-umIs, ' 'oles cuthoiques fout
cens qui aveugle les individus comm11e lespoideut 't ux garçons une instuuct;on
nations, les rayois de la vérité qui seutmle Io n uai

peut les sauver. Nous eséns qu'il squ te
trouvera parmi les conservateuas nien- t ue lesfilles,et eils
sont conue nous, quelqu'uu qui utra leont1 i'dans lespersonnes (le ine

f,(ullie e ss piilws,(l s,ýcouvie- Mlauchait 1 et de Mlle Généreux, des
omge de ses opiions, de f es aussi dévouées qu'inteligetes et

tions8.M

il test difficile, disait un coniservatetur, instruites qui, connaissant les besoins de

dte bimer ce qui nous est utile. C'estnt cé tutlrepofirau es
v r . nt c'est parce que l'esprit te lparti et euxdi u c. g tt
menace de tout détruire dans notre pays, 'teux ue sse livrer'aux pénibles fonctions
que nous demandons 'uniuont de touts les
h rommes de bonne voloité la forîmatiouî notremsomié16 une excellente position, elles

<l'tttpari asezfutt i :~s i ipet'îîîu îîss&eità un hmaut degré touit ce ju'ild'iun parti assez fort e, a>ssa esecell

pour rendre imipossibles umit d'abudés plé-fimt p'ur donner auxenfants commuées à
rables. butine édi-

L.-O. l).t v-<. cation, des mniètes polies, dert du savoit
vusve, tuus encore ces conaissances pra
tiques si jgeri p dans un pys oit

lier ET 4 JUILLET ttutes les fqmuiuesi tivaient travtille..
Ls avuéclati1s dàlouv raes Ifrstiquees

L'luivet'saii de lit l ilti je i exossaminxuremurdscles lpesoqnes ttqims
lsé,<ette année,commt 'epsoris dutment mrauxséances donsée uintrcestoux
ceet'retiu<tisti ' res<pte inmîlýjt u. itsiutr<e taient min témoignage fu'ap-
C ette fête, qui li- r uppel le t j î'îu i èvùutt<' ait le l'ex celît-tce le letutr etseuguterîîent..

ment Polit-iqîue, 'ti )tas le loi le nouu.s Il y t-nt mvait do totutes sortes, en cutonl, en
teuîoîuioi'. Ilatrauit, Ipour'npupssron- toile quepuis le tapis ule lisièe aomine
et' ' i i ,que-cet éx'êi1uuutenq, sous leonot rlei latlogne jusqu'à la Che-

t ut i tait unenfmteta<-uluitationatIqutitutis po u s fi lle.(lez Nsiie Marchaud, on te-
imumu1tîmit liissmce -l'îunîeuv~'mnpeu pîe, !marqutuit des cies cotenant les ou-
'lit été tmitéluuiu<ê mmue part'(les mctîs <x- iluges àl'a iguilleo 0;1au tricot faits liai'sesý

aor<iui -spar1<-foi,ît'e fmi Mtarha - esotvent pa tcsenfant-s. Ce ie
le s'êttemaccotmpuli s's tutijoui. Le sotît pfms sulement les boderies,ies ot-

umihie st fuit inis 1 . Il se' iot1i ittt <t ti'n\'esiles futaisie en ctenilles <etien den-
1< téts -1'111te bmttmîi î- <tut' lenuil'ut ali dc'st tout epqu'il y a i. eplus utile.

tine-,- 'saiit pa: îptè- Ndu ois ulireons avec plaisir que ces
cuit '?K lestlvice-sb up1w; lluts îiitp ci l'eseaigne:miables sotr exposéél'au-
<itlois que i'rendent it eslîou-touillnte pocluaitn à Ottawt et à nt ontréal.

< los politites, S savantis,1<-s t Neos soenes sûr qu'ils feront ensation.
\,iH s ienfijiteut's le l'humiîanité. 'Siitué- ( )ii y amirera'ctt-autssi les cahiers (le <les-
otue lne conserve qulle 6les itnpuessions -sifuetceux Cnteuauit les devoirs jouna-

ivos frappéespanelièrespginatioon. Dans le i drs des élèves.
tlitit' itottîmneil ailinit'c'a aittottles ac.ivueit- encourager' cescyStènaed'issanc-

mt<t1ser'éclat qu J les LEctes depolitiuue. tionunationale et pet manifester leur ap-
.mîièn ègnislateu secait d< tis long- a éciation dutmérite de Mine Marchand

tu-souiblié,s'1Il tet été doublé dulitgier- et dMl Généreux, deux niédailles en
p-, etpourtantt l'on smit ce qaie ses et lent- ont été doîtuées'u par M. le

c nthouÎiatédousang à'lu Fiuicuupetcuré Rousselet t l'autre par H. P. S.
cette fête, m iqus nu pntl rpuoté enté-Nrphy,deux des commissaires îles écoles

finitive. catholiqttes.
m t )S'explique, a pau <e lu deéou-t .Mtiyiemplit ses foîtti de

tien di4 j l e omissaire avec un èle et un dévoue-
provoque i un f'xcitatio i Chez nos voui-ment dont le publie devra lui savoir gré.
sins qu rlqu Ii' J1m111 parici. Cest esi i -tp fIest. lamteum'de plusieurs des réformes
pelletune, lutte satulante, les batailles, tludestinéesàtendîtl'instruction pratique.

stoe tdeipsit.pune-d isiècrem- L me0.

L'ATHÉNÉEmais d'autres rongent leur frein et quand quise, tandis que notre fête nationale ne
les protestants leur demandent comment rappelle que des combats politiques et des
is peuvent rester dans une religion qui luttes diplomatiques, généralement peu
les prive du libre exercice de leurs droits comuprises lu peuple. Au reste, on cons-
de citoyens, leur réponse révèle la colere tate aux Etats-Unis que l'ardeur primitive
qui gronde an foui de leurs âmes. diminue chaque année au sujet du grand

Combien fadra-t-il de générationts pur anntversaire. Plus on s'éloigne de l'évène-
que ces sentimentu se tradisent en faits ment et moins il impressionne. Les géné-
lamentables ? rat ions prochaines, tout entières à leur vie

De ce qae nous venons de dire, faut il nationle, ne connaissant que par ouï-dire
conclure que nious somnimes opposé a l'in- ce qu'il en a coûté aux ancêtres pour la
tervention du clergé dmns la politiqIue ? leur léguer, ne s'arrêteront guère à niédi-
Non, nons deiandons simplement qu'on ter sur ce suj-t. Un peuple ne vit pas
prévienne des seandales comue celui qui de souvenus, et l'histoire ne remonte pas.
vient de se produire, en se conformant Pli tard, os arrières neveux se reporte-
aux règles dei conduite tiacées au clergé 'ont-ils avec plus de plaisir veis l'époque
par 'Mgr Conîroy, parlant au nom dii de la fondation le la Confédération ' La
Saint-Siége et par les éviues de la pro- postéité ne saurait, en tous cas, refuser
vince lans ine circulaire bien cou nnî.soie. t admiration auxf t r iont
Nous voulons qte le clergé coniserve soun iéee a enve. Mais il est pno-
influitene dats l'intét de lt religio 11et tble, aussitu[litsiun siècle il ne res-
de la patrie,< 1 u'il gaile tutt' sa forcetaplus de la Confédération canadienne

pour les circonstmauces critique oit il serat et de l'Uninaéricaine que de; Etats in-
appelé conmne par le passé à sauver' notrelépendunts et fractionnés qui donneront
nationalité en danger. Nous demandons '1i, i îdt Nord la configuration de

que la balance de la justice soit tenuel' o vec ses peuples divers. Les
égale entre les deux partis et queSi Etats-Unis seront disloqués depuis long-
quelque faute grave fon;çit le clergé à temps, et le Canada, trop vaste, aussi. Le
intervenir dans la politiqu, le iiomouve- i-égiie fédéra n'aura été pour les deux
ment patte d'en haut, des é ies. Nous pays qu'unrime transitoire, et il nescia
voulons enfin qu'on ic puisse pas dire
plus tard que le clergé qui a rendu tat pluIetiil .Ilie dans les lirs.
de services au pays, qui est le boulevard A.
de notre nationalité, aura été la cause
de ,5es malheurs et les malieuids e la

f

LA COLONISATION

ou a beaucoup écrit, parlé et pris des
résolutions patriotiques, le jour de la
Saint-Jean-Baptiste, au sujet de la coloni-
sation. On a même, je crois, organisé une
société de colonisation avec capital.

Tout cela est très beau, f rés joli, très
louable, très patriotiqte, mtais atteindra-
t-on le lut qu'on se propose 1 arrêter les
progrès ialsains de l'émigrtion par la co-
lonisation. Tout enu aimnt à le croire,
nous avons r devoir ap)orter notre
pierre à cet édlitico national, en soumettant
rspectuusemtenut ai comité d'organisation
les quelques réflexio us suivantes.

Oui, la clonisation est une chose ad- 1
mirable, ca' la liarrue est l'iinstruimrnt le

plus glorieux d'un pmys, tuais quoi.est
dtoile l'hommîutîe qui, a moins î'1tte triap
piste., entreprendra cageusement e tra-
vail d'lfercule, quand il s'agit de le coin-
muencer par le déf'ricienit de terres in-
cultes ? Quel est d(oi le travailleur qui
osera entreprentr'e dix années d'ute exis-
tonce iercetaire, avant de pouvoirt uceolter
son pain quoti:lien. auvantt d'avoir un petit
champ clos, une chtumière, uno étable et
un pré verdoyant oùi il iènemtu. cotate les
premiers patriariches, tpaitre son troupeau ?
Vous avouerez que cela est peu amttray int,
non-seulement pour dtes ctilistes géné-
reux, mis surtout pour des ho maes de lt-
bour, quand d'auts riches contrées ten-
(lent leur sein tout prépla'ré à la semence ,
quand, pour d'auitr'es, l'enivrante fumée
des usines et des fbriques les fascine et
les attire à la voix du dieu dollar'

Aussi croyous-nous qu'il serait plus rta-
tionuel, plus sensé, plus profitable de con-
metnceer pr'atiquî<*nî.'îît. Comment ......
Comme la uFranea a fait à (avenue, l'An-
gleterre ei Australie. lu. La dléfrich'eient
des terres par les rt/s, les 'ou/s ;;20

ensuite la colonisation, s< t' ces mêmes

indivi 1As si vous uw tansportez p's après

te premier défriintnt ces pénitent<iers
agricles plus loin,. o io nt lors la colo-
ilisation, par la ven t du terain téfriché,
par les gens dlui pays. .'Tei est le moyen

qu1e no(sU, croyoUs le plus pua tiqîmue.
Voyez les forês de% Ctynne qui étaient

autrement diti;itds mu u lchr que vos
forêts canaliennes, 'e qu'ell's apportent
aujourd'hiiii? Des iier et des millitrs
d'hectares sont amujour'hui en Pro u tion1.
De même et Australie. Ayez don, d'mabord
une colounie de défriheuet avec cos el
ments que leni condtuite ' tfait r'j'e det' (i

la société Ai lieu dI'employer les fonde
votés à bir les pénitenciers princiers,
bâtissez des colonies (le défrichement avec
les fourçats, et vous sert- non-seulement
lans la voie vèritahle de la colonisation,

muais vous rendrez aussi service à ces

pauvres malheureux endferés dans vos
pénitenciers : le grand air, la nature apai-
sera leurpassions i Lsaiies. Alors, la
société qui a le droit de punir, aura peut-
être le droit d'amtéliorer le sort d(e ces mal-
heureux en un faisant ties colons, ce qui
sera ue cause le doublo Iiei être pour
le pays, c'est-à-dire ii opéreant pour eux
et par eux le défrichement moral et maté-
riel. Défrichement mîord jqui vous per-
mettra de faire de ces tépirouvés des Co-
lons, des travaillemurs. de, êtrcs hounêtes
et sociables ; défricheuient matériel, le-
quel, une fois accompli, sri envahi par
une marmée le cultivateurs qui fera la ri-
chîess< dle votre pays, n'.yanut pluis à rectu-
1er devanut les difficultés du défrichuement.

Gxsrox P. LÂnrr.

" B"lty. Kiumgttou, 8 juillet t88o.

J 'éttai arruté depu<mis q uelqumes tiîuuttes surt unt
trottoir.

Un sergenut le vil' vienut à tuii <'t mie dt
brusquem.ent

-D)isperse'z-vous!
-Mais je suis tout seuli, objectai-je.

a' tne fait rai, disper'sezvous!

*

tOt dlemtiande a bébé mce qu'il fait a l'écol-'.
-Lis-tu?
--Noît.
--Ecris-tu t '
-Nout plus.

-Mais que fais-tu alois t
-J'attends uqu'onu sorte'.

Je suis pour l'Athénée comme j'étai
pour l'Académie. Ces deux idées dan
un jeune pays, sont une seule et mêm
chose. Bonnut blanc, blanc bonnet. Vid
l'Athénée !

Quand on a combatti le projet d'acadé
mie J'ai dit qu'avant cing ans ce proje
serait mis à exécution par -eux-là même
qui cherchaient à le détruire. Je le di
encore.

Si je n'en ai pas parlé dans mon rap

poirt à la commission des lettres, c'es
uniîquenient parce que je voulais évite
d'envenimer le débat en me faisant, moe
déjà attaqué, le porte-éten lard d'une idé-
que M. Gélinas trouve ridicule sous à

iot d'acalémie et qu'il épouse sous 1.
1om d'Athénée. Loin d'y avoir renoncé

je savais que mon silence permettrait ï
plisieurs personnes de proposer-ce qu:
ciait convenu--un plan analogue.

Pourvut que la chose réussisse, je ne mi
préoccupe pas d'en être regardé comme 14

père, le parrain, le tuteur ou le défenseur.
M. Gélinas ie connaît peu. Il s'ima.

giue qu'il suffit de nie contredire pour quE
je change d'opinion du jour au lendemain,
J'ai souvent avoué mes torts, lorsqu'on tîtu
les a démontrés, mais dans le cas actuel
comme ounie d rne raison sur toute k
ligne, je serais bien sot de baisser pavillor

parce que M. Gélinas devient grincheux
chaque fois qu'on prononce devant lui ces
deux mots: " Académie, Tardivel."

N> i et t'est las comme à ial'Academiiie

BENJAMIN SULTE.

M. L.-IL. Fréchette est parti pour l'Eu-
rope où il va recevoir la haute récompense
qui lui a été décernée. Le prix en argent
.u'est pas a ussi considérable qu'on disait-
il n'est que de 2,500 francs-mais con-
bien paieraient les milliers de francs pour
avei' un aieil hounieur

M. Fréchette pourra assister à la séance
de l'Acadérmie du 5 août prochain, où il
sera couronné. Les journaux fiançais nous
apDrendront sans doute ce qui se passera.
,Jusqu'à présent, ils n'ont presque rien
lit.

M. Gustae Diolet est aussi parti pour

Noits soiiitus a nos deux distingués
com teriotes ii bon voyage.

Pis nous e aitrons commtie eux qui
voyagerolit en Europe, plus nous y serons
favolablement. connus. Il en est d'autres
qui levraient, reste ici ; ou devrait les
payer pour les empêcher de partir, afin
qu'ils e fa-sent pas rire d'eux et de nous
lair là.

M. 'gnueio iouîs envoi', trop tard
pour notre numiéro de cette semaine, une
correspondance dans laquelle il se plaint
de la manière dont M. Gélinas a apprécié
ce qu'il a fait à Québec. M. Pagnuelo dit
que ses suggestions ont été bien accueillies
par la C'omimission dont il faisait partie,
entr'autres celle ayant pour but d'exiger
un degré eu droit le tout étudiant deman-
dant à être admis au barreau et au nota-
riat. Il dit qu . si celte proposition n'a
pas été insérée dans le rapport de la Con-
mission, c'est uniquement parce que M.
Gélinas a pris sur lui de l'en exclure.

Il reproche à M. Gélinas de né pas men-
tionner l'amendement qu'il a fait adopter
pour que les examens pour admission a
l'étude des professions libéarales fussent
faits par des examinateurts choisis par les
membres de chaque~ prof esion.

Quant aux renseignements qu'il a de-
mtandés sur l'Athénée, il trouve puéril
qu'on lui fasse unu crime l'avoir cherché
à comprendre le projet donît il s'ai sat.

ON A BESOIN;
D'un solliciteur et collecteur énergique,
parlant les deux langues, a qui nous don-
nerons un encouragemtent libéral. S'a-
dresser à nos bureaux, 5 et 7, tue Bleury.
Nul ne devra se présenter sîns avoir les
meilleures références,
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ÉcHos

Le Courrier de Montréal a fait sensation,
la semaine dernière, en proposant de con-
voquer une assemblée publique à Mont-
réal pour choisir et désigner au premier
ministre le successeur de l'hon. M. Masson.
Notre excellent confrère s'est évidemment
laissé égarer par ses réminiscences des
Etats-Unis. Ce n'est pas ainsi que les
choses se passent chez nous. Nos ra-
dicaux eux-mêmes n'en sont pas encore
arrivés à songer à ces façons d'agir, et ils
n'y viendront pas de longtemps, selon
toutes probabilités.

Nous constatons avec bonheur le succès
qu'obtient l'ouvre du monument de Sala-
berry, grâce au zèle et à l'habilité de M.
J.-O. Dion. Il n'y avait peut-être que M.
Dion pour conduire à bonne fin une en-
treprise de ce genre. Il touche présente-
ment au succès final. Une tablette com-
mémorative de la naissance du colonel de
Salaberry a été posée, il y a quelques jours,
à Beauport. Le monument principal sera
élevé à Chambly, et une pierre sera placée
sur le théâtre de la bataille de Château-
guay. Le Mail, qui devient de plus en
plus amical pour les Canadiens-français, a
pressé le public anglais de s'associer à
l'couvre.

* *

Le Canadien a fait du journal Le Vingt-
Quatre Juin une appréciation des plus
flatteuses et des plus enthousiastes. Cela
se comprend. Le Vingt-Quatre Juin était
l'enfant du Canadien. Il est sorti tout
chaud de ses ateliers. Mais il n'était rien
moins qu'un chef-d'oeuvre pour cela, et
notre confrère ferait bien d'en rabattre.
S'il y a eu succès, ç'a été surtout au point
point de vue de l'intention. La feuille
d'un jour restera comme souvenir, pour
marquer une éphéméride, mais comme
monument de la littérature canadienne,
non, dût M. Tardivel la faire couronner
par sa future Académie. Plusieurs de nos
meilleurs auteurs s'étaient abstenus, les
auti es n'avaient guère fait d'effort, n'ayant
en vue évidemment que de donner leur
autographe, et une large place est occupée
par des plumes de moindre valeur. Les
morceaux de deux colonnes sont trop
longs, quelle que soit la signature. Les or-
ganisateurs avaient fixé la limite d'une
demie-colonne. Au reste, M. Tardivel, qui
était lui-même organisateur, a violé tout le
premier la règle en s'étendant dans une
longue élucubration assez fade, qui ne le
conduira pas à la postérité, et qui n'em-
pêchera pas son nom de disparaitre bien
avant la Saint-Jean-Baptiste de 1980.

*

L'Angleterre, qui excluait encore du
parlement les catholiques et les juifs, au
commencement du siècle, vient d'en ou-
vrir les portes aux libres-penseurs et aux
athées. L'obligation du serment d'office
est abolie à partir d'aujourd'hui pour les
membres des Communes. L'athée qui a
gagné cette belle victoire, M. Bradlaugh,
a triomphé beaucoup plus aisément que
les catholiques lors de la suppression du
test. Les catholiques durent frapper
longtemps, insister, lutter, pour obtenir
cette justice. Les athées n'ont eu qu'à se
présenter, et on les aadmis presque d'em-
blée. Cette honteuse défaite de l'honneur
et de la foi chrétienne est le fait du nou-
veau cabinet Gladstone. Le brochurier
pourfendeur, qui s'est rétabli dans l'opi-
nion anglaise pendant ces dernières années
en faisant du fanatisme anti-catholique et
de la controverse théologique à la façon
d'Hlenri VIII, a profité de son succès pour
porter ce coup mortel aux croyances reli-
gieuses de l'Angleterre. Le clergé,protes-
tants, qui s'est laissé prendre aux jéré-
miades hypocrites de ce marchand de re-
ligion, se trouve bien attrapé. Le vote
sur l'affaire Bradlaugh et le remplacerient
du serment par la simple affir mation sapent
par la base l'édifice religieux en Angle-
terre. Après cela, l'abolition de l'Eglise
d'Etat viendra aisément.

Les conservateurs, à la Chambre des

Communes, ont combattu de toutes leurs
forces la proposition du cabinet libéral.
Mais inutilement. La majorité libérale
est toute puissante, et le parlement peut
tout.

Caligula, par un effet de son bon plai-
sir, fit un jour de son cheval favori un
membre du sénat romain. La Chambre
des Communes d'Angleterre, qui s'attribue
des pouvoirs presque aussi illimités et in-
dépendants que ceux des empereurs
payens, a admis dans son sein un athée
de profession, c'est-à-dire un être qui vou-
drait rabaisser l'homme au niveau de la
bête, et elle a décidé en même temps que
la qualité d'athée cesserait de ce moment
d'être un motif d'exclusion pour les aspi-
rants aux honneurs parlementaires en An-
gleterre.

***

.

On nous informe que quelques-uns de
nos amis de Québec ne sont pas satisfaits
de ce que nous avons publié à l'occasion
de la fête nationale. Qu'il nous permet-
tent de leur dire que c'est de l'exigeance
mal justifiée jointe à de l'injustice toute
pure. Nous nous rendons le témoignage
d'avoir accompli plus que notre tâche.
Nous n'étions pas tenus de faire de l'ex-
traordinaire et cependant nous en avons
fait. Nous avons publié plus de matière,
dans notre feuille hebdomadaire, au sujet
de la démonstration à Québec, que nos
confrères de la presse dans leurs feuilles
quotidiennes et que les journaux de Qué-
bec même. L'OPINION PUBLIQUE a consa-
cré trois numéros (dont un double) à la
Saint-Jean-Baptiste, lorsqu'elle n'y était
pas tenue. Nous avous publié nombre de
gravures dont nous aurions pu nous dis-
penser. Nous ne parlons pas des frais de
déplacement de notre personnel (il ne fatft
pas oublier que L'OPINION PUBLIQUE se
publie à soixante lieues de Québec.)

Pour ce qui est de la manière dont nous
avons apprécié ce qui s'est passé, nous
croyons que les gens raisonnables n'ont pu
y trouver à redire, et si quelques suscep-
tibilités ont été froissées, nous n'y pouvons
rien. Nous n'étions pas allés à Québec
dans l'intention arrêtée de trouver admi-
rable tout ce que nous verrions. S'il ne
s'agissait que d'avoir l'esprit mal fait, nous
aurions pu même nous plaindre de cer-
tains manquements que nous avons par-
donnés sans peine, et qui devi aient au
moins rendre ceux qui les ont commis plus
indulgents à l'égard d'autrui.

*

Notre excellent collaborateur, M. An-
thony Ralph, nous a donné dans sa der-
nière correspondance des renseignements
inédits (pour nous) sur le général Han-
cock, candidat officiel des démocrates à la
présidence. Nous avons appris qu'au phy-
sique M. Hancock est un colosse, et qu'il
s'entend admirablement à faire le coup de
poing. Il mesure six pieds deux pouces en
hauteur, et s'il eût vécu au siècle dernier,
Frédéric le Grand l'eût incorporé dans sa
troupe d'étalons humains. Le parti dé-
mocrate a pensé que ce qui était jadis un
titre à la distinction du roi de Prusse
pouvait en constituer un aux préférences
du peuple américain. C'est fort bien. Il
n'y a rien comme ces géants dans la poli-
tique, où les chétifs, qui dominent, su-
bissent quelquefois leur ascendant. Ils
excellent à trancher les neuds gordiens.
M. lancock ferait un digne président des
Etats-Unis, et s'il est élu il ne déparera
pas la galerie des successeurs de Washing-
ton, parmi lesquels il mérite de figurer :
dignus est intrare.-

1l est facile de prévoir que cette manie
de choisir les candidats à la présidence
parmi les hommes d'arrière plan et de
onzième heure aura pour résultat de pro-
duire en fin de compte l'anarchie au sein
des partis. Les fractions et les candidats
de valeur, qui courbent la tête présente-
ment,4parce que le système n'a pas encore
épuisé leur patience et leur dose de disci-
pline politique, ne tarderont pas à se ré-
volter et à secouer le joug. Actuellement
ils font tout céder à la prétendue nécessité
de la candidature unique, du candidat
seul. Bientôt, il briseront cette règle arbi-
traire, et le règne des conventions prendra

fin. Il'y aura plusieurs candidats s'il le faut,
le choix populaire cessera d'être restreint.
et l'on ne verra plus de ces anomalies qui
font- que les plus dignes sont forcés de
s'écarter pour céder le pas aux plus insi-
gnifiants. Il est évident qu'avec le sys-
tème actuel, la volonté de la majorité de-
vient un mythe. Les conventions, qui ont
pour fonction de limiter le droit du
peuple, de l'empêcher d'exercer son libre
arbitre dans la nomination de ceux qui
doivent présider à ses destinées, sont elles-
mêmes forcées d'abdiquer 'leurs priviléges
devant la pression des circonstances. C'est
le candidat de l'infime minorité qu'elles
acceptent le plus souvent, bien malgré
elles, et qu'elles imposent ensuite au corps
électoral. Les choses étant ainsi, les ins-
titutions ne sont plus qu'une fiction.

A. GÉLiNàA.

LE 24 JUIN À WOONSOCKET

Afonsieur le Rédacteur,

Je vous écris à la hâte quelques mots
pour vous donner une faible idée du ma-
gnifique spectacle dont je viens d'être té-
moin à Woonsocket. Je savais que les
Canadiens-français se distinguaient aux
Etats-Unis par la célébration de leurs
fêtes religieuses et nationales, mais je ne
m'attendaia pas à ce que j'ai vu. Les
journaux américains s'accordent à dire que
cette fête fait le plus grand honneur à nos
compatriotes émigrés. Messe, sermon par
le Rév. M. Levesque, de Montréal, proces-
sion, chars allégoriques, bannières, mu-
sique, tout a été admirable.

Des hommes publics américains qui
assistaient à cette fête, entr'autres l'hon.
H.-G. Jillson et M. Edwin Aldrich, ont
fait, en termes enthousiastes, l'éloge du
patriotisme des Canadiens-français. Les
discours français furent prononcés par le
Dr Maranda et MNI. Victor Bélanger, Po-
thier et votre humble serviteur. Je vous
envoie quelques notes et les comptes-ren-
dus de plusieurs journaux français et amé-
ricains, veuillez compléter mon récit que
je suis obligé d'interîompre.

Votre, etc.,
EDMOND STEVENS.

Nous avons reçu les notes de M. Stevens trop
tard pour faire ce qu'il nous demande.

Le secrétaire Sherman a communiqué
dernièrement à la Chambre des représen-
tants une lettre assez curieuse de l'assistant
trésorier de New-York, qui se plaint de
n'avoir plus de place pour emmagasiner
l'argent qui s'entasse journellement dans
les caves de la succursale (le cette ville. Il
y a en ce moment dans ce dépôt $28,000,-
000 d'espèces en argent monnayé, qui ne
pèsent pas moins de cinq cents tonnes, et
menacent de crever les murs. Il n'y a pas
de place maintenant pour plus de dix mil-
lions de dollars additionnels, et encore
sera-t-il très difficile de les arrimer dans ce
qui reste d'espace, sans encombrer les pas-
sages et rendre la circulation très difficile.
Le sous-secrétaire appelle la très serieuse
attention de M. Sherman sur cette situa-
tion, d'autant plus que le Congrès ne pa-
raît pas disposé à suspendre la frappe (le
dollars qui n'ont pas d'écoulement. Si
cela continue ainsi, à raison de $2,000,000
par mois, le temps n'est pas éloigné où il
faudra prendre des mesures radicales pour
créer un débouché à cet engorgement mo-
netaire.

onuér l'inempérance d'une manière prompte et radicale

aetefnest pasoe déi de Sor esliuursal-
cooliqes cette préparation est tout a la fois un fibri-

fu"e, untqe etur atérat eleasse la fivr qu

modr de bora lend la vigear l'stoma e an

jours, et fortifie en maême tempe le systéame nerveux.--

eepré'naration feadsaate tt dpesso tun
tale et physique, et e guérit aussi toutes sortes de

lorsque' ces malade proenn dreu tu autre cause
qu ntempérnce. Ue brohure donnant e aplus

.r1: si la bountettie, lin vente chez tous les pliar.
maciens. seul agent pour le canada,

"lS. rACHANCE ,bermenorel

LA FÊTE NATIONALE

Toutes les cloches réveillées
Au bruit matinai des tambours,
Lancent leurs joyeuses volées
Aux extrémités des faubourgs.
La soleil de ses feux splendides,
Frappant les fières Laurentides,
Dore les toits de la cité,
Et la nature en liesse prête
A ce jour unique de fête,
Le plus beau jour de son été

C'est la fête nationale !
Le rendez-vous longtemps rêvé
Déjà la foule matinale,
Encombre le rude pavé..
Comme un frémissement d'ivresse
Au vent léger qui les caresse,
Mille drapeaux flottent dans l'air,
Et les hallebardes pesantes,
Aux rayons du matin luisantes,
Ont le vif reflet de l'éclair.

La ville est toute pavoisée
De drapeaux flottants et de fleurs.
Voyez ! la plus humble croisée
Arbore nos chères couleurs 1
De tous les quartiers de la ville
Débouche le peuple tranquille,
D'enthousiasme rayonnant,
Et sous les arches de nos rues
Passent les foules accourues
De tous les points du continent.

Alors se déploient les bannières
De tous nos frères réunis,
Et mille voix mâles et fières
Entonnent nos hymnes bénis.
Et sur les plaines immortelles,
Témoins de luttes solennelles,
Tous vont se donner rendez-vous,
Et, grand spectacle qui remue,
Le prélat d'une voix émue
Bénit tout un peuple à genoux 1

Québec avec orgueil s'enivre
A ce suprême festival.
Le vieux Québec se sent revivre
Comme aux grands jours du grand Laval,
Adieu les oisives disputes !
Pius de querelles ! plus de luttes 1
En ce jour tout est effacé.
Regardez ! Nos gloires vivantes
Viennent s'incliner frémissantes
Devant les gloires du passé

Voici la fête terminée.
La nuit descend sur les faubourgs;
Rapide a passé la journée
Ainsi que passent les grands jours !
Emue et rêveuse, la foule
Religieusement s'écoule,
Chacun se laisse avec espoir.
Vers la fin d'un jour sans orage,
Ainsi l'on voit de blancs nuages
Dispersés par le vent du soir 1

M.-J.-A. PoissoN.

Arthabaska, 25 juin 1880.

DEVANT SMYRNE

Nous avons dérobé à M. Gustave Drolet, une
page charmante de son journal de voyage ; nous
la livrons à nos lecteurs.

Les eaux du golfe de Smyrne com-
mencent déjà à mêler leurs teintes grises
à l'azur d-3 la Méditerranée. Nous cô-
toyons pendant une heure enviîon l'îl" de
Chio, d'où nous vient le céleri, et dont les
frais ombrages et les vins sont justement
vantés par les voyageurs. Un fort vent
soufflant de l'ouest fait filer notre brick
comme une mouette.

Le capitaine est heureux de cet état de
chose qui lui permettra peut-être d'entrer
dans le port de Smyrne avant la tombée
de la nuit ; car, dans toutes les villes ori-
entales, où flotte le Croissant, les règle-
ments de la police musulmane interdisent
l'entrée dans l'enceinte des murs ou des
ports après le coucher du soleil. Pour se
rendre saint Nicolas favorable et honorer
saint Georges, patron de notre vaisseau,
le capitaine ordonne au mousse de brûler
force encens, selon l'usage des marins
Grecs. Saint Nicolas et le père Abraham
sont en grande faveur chez les Hellènes,
et c'est au respect que l'on porte à la mé-
moire du premier, que l'Atlantique doit de
se voir si peu patronné par ces hardis na-
vigateurs. La Grèce est réputée comme
fournissant les meilleurs sujets de la ma-
rine marchande de la Méditerranée. A
toutes mes questions sur le fait qu'ils
bornent presque toutes leurs courses à

844
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1'ouest, au Maroc, ils me répondent inva-
riablement que saint Nicolas n'a jamais
Parcouru l'Atlantique, et qu'il n'y a que
les Grecs téméraires qui franchissent le
Joulet de Gibraltar. Quant à Abraham,

les Grecs le placent dans la lune et af-
firment d'un grand sérieux qu'il est occupé
à retirer des broussailles le reinplaç<int
qu'Isaac dût voir arriver avec plaisir. Que
Ces croyances soient fondées ou non, l'é-
quipage de l'Agios Giorqios faisait jour-
nellement beaucoup de frais pour honorer
ces saints personnages.

Notre mousse, selon l'usage suivi matin
et soir, depuis vingt-cinq jours que nous
tenons la mer, remplit une petite casso-
lette de tisons sur lesquels il déposa plu-
Sieurs grains d'encens. Il alla d'abord
offrir les prémisses de ce sacrifice à l'image
de saint Georges, devant laquelle brûlait
Continuellement deux lampes de cuivre,
Puis le mousse remonta sur le pont du

tête nue, portant solennellement son
encensoir. Il fit monter (les nuages d'en-
cens au pied du grand mât et du mât de
Misaine, parfuma les voiles du beaupré et
les haubans, et revint en encensant les
sabords du navire, à la poupe, où il fit la
imême cérémonie à la barre du gouvernail
et dans les cabines.

En ma qualité d'étranger, j'eus ensuite
l'honneur de recevoir le mousse porteur
de la cassolette, d'où montaient en spirales
Vers le ciel des flocons blancs et diaphanes

qe mon regard ne pouvait suivre plus
aut que la grande voile, avec laquelle ils

8e mariaient si intimement, qu'ils y dispa-
raissaient.

En bon Grec, je reçus le thuriféraire la
tête découverte et, plaçant mon nez au-
deksus de l'encens, je chassai la fumée
de ma main droite sur ma poitrine et sur
ina figure, puis, simulant l'action d'en
Prendre avec la main, je me signai une
dizaine de fois de droite à gauche, en in-
Clinant à chaque fois profondément la tête.

Le mousse présenta ensuite l'encensoir
a1 Capitan qui, étant plus fervent schis-
hiatique que moi, s'enfuma et se signa pen-
dant plus de cinq minutes. Il paraissait
mi transporté dans sa piété et si avide de
Purification, qu'il aurait mangé de l'en-
eens s'il avait pu. Le mousson honora
enuite le contre-maitre, et graduellement
tout l'équipage, jusqu'au cook que j'ai tou-
3Ors soupçonné de préférer la fumée de
'encens de La Mecque au fumet de sa
c1iiine.

Saint Nicolas aidant, l'Agios Giorqios
etra à toutes voiles dans le goulet duGOlfe et, poussant droit devant lui, filait
es dix nSuds comme un fin marcheur
qu'il était. Notre petit bateau, construit

ans les chantiers de Syra, était tout cou-
ert de toile pour profiter de ce bon vent.

Comptai du grand foc à la brigantine
Vi1gt-et-une voiles, qu'un vent de poupe
ReOflait comme des outres.

Sur les trois heures de l'après-midi, le
teuîps changea ; la brise favorable dont

n jouissions depuis le matin se chan-
a en vent debout, et finalement une vraie

bOurrasque mit en danger nos espérances
de Parvenir à Smyrne avant sept heures.

Dans ces occasions, il ne faut pas lan-
gir et le capitaine Paboutzios, saisissant

nui.îême la barre du gouvernail, com-
b'anda de serrer les voiles. De suite, ba-

rdais et tribordais grimpèrent partie
d11 leshaubans, partie sur lbs vergues et

Partie fut à la manouvre sur le pont. En
à li d'oeil, grande voile, perroquet, mi-

aiTe, beaupré, bonnettes, etc., tout fut
ar8ué et serré. Nous ne gardâmes, que

deux huniers. Cependant, le vent étant
aIcore trop fort pour ce peu de toile, et le
~Pitaine donna l'ordre de prendre un ris

d15 la grande voile. Six matelots grimu-
Peut sur les vergues et commencèrent de

8ut eur travail.
Prendre un ris, dans une bourrasque,
Stladpartie la plus pénible et parfois la
lus dangereuse de la manoeuvre. Il faut

e seer, déferler toute la voile et la racour-
I. dans le sens de sa hauteur au moyen
ettordons que les marins appellent gar-

ete. Les gabiers, assis sur les chaînes
av les cordages, saisissent ces garcettes

laetruneC main, et, ramassant la voile avec
Ctr, l'attachent à la vergue en s'aidant

des jambes et de leur corps ; mais le vent
qui engouffre dans cette toile et la secoue
en tout sens, leur fait souvent lâcher prise.
Ce jour-là, un Crétois du nom d'Alexan-
dros, le gabier du grand mât, hardi marin
s'il en fut, devint la victime de son zèle.
Il travaillait avec ses camarades à prendre
ce ris depuis quelque temps, quand la pluie
commença et rendit la manoeuvre très
pénible. La toile, raidie par la pluie,
leur donnait beaucoup de mal à la
retenir, quand Alexandros, passant la
jambe pardessus la vergue, parvint à l'ar-
rkter ainsi que l'une des garcettes. Pour
se donner plus de facilité à joindre les

l)qn'es ' ris, il saisit la voile avec ses
dents et continua à attacher ; mais u.coup
de vent violent engouffrant dans la voile,
la fit claquer dans le vide comme un mou-
choir, et ce pauvre Alexandros qui la te-
nait ferme avec ses dents, se la vit enlever
si )rusquement, qu'il se fit arracher trois
incisives qu'il cracha sur le pont, et avec
lesquelles peu s'en fallut qu'il ne tombât.

La mîneuvre se fit enfin. Nous lut-
tâmes jusqu'à sept heures contre les élé-
ments, craignant beaucoup d'être jetés à
la côte ou d'être obligés de regagner la
haute mer, lorsque le vent cessa un peu et
la pluie tout à fait. Il faut nous résigner
à ne plus- espérer entrer dans le port de
Smyre ce jour-là, et à jeter l'ancre près
d'un banc (le sable, célèbre par les mines
de sel Gemme qu'il contient. La naviga-
tion n'est pas sûre dans le golfe la nuit,
parce que les phares n'y sont pas assez
nombreux, et que les myriades de cabo-
tiers Turcs ou Grecs qui y sont ancrés,
négligent souvent d'allumer les feux d'or-
donnance.

Je suis donc contraint, pour la vingt-
cinquième fois, de retourner dans mon
armoire. Le capitaine, lors de mon em-
barquement à Marseille, m'a généreuse-
ment abandonné son lit. Le fait est qu'il
n'y a pas de quoi se vanter bien fort de
cet acte de courtoisie. Ces Grecs sont les
gens les plus sobres et les plus supersti-
tieux da monde à leur bord. Ils feignent
de fuir le confort, les amusements, le vin;
ils évitent de parler en mangeant, se
signent souvent, font brûler de l'encens par
kilo, tout cela pour s'attirer des vents favo-
rables. Le patron de l'Agios Giorgios, Kyrie
Vazilios Paboutzios, natif de l'île d'Andro.s,
qui vit sobrement, couche debout, parle
peu, grogne souvent son équipage, ne boit
pas de vin (à bord seulement), le capi-
taine, dis-je, m'avait donc cédé sa chambre.
Mes premiers jours d'occupation, je dé-
plorai amèrement la piété de mon schis-
matique.

La cabine de ce vieux loup de mer était
naturellement à la poupe du navire, et oc-
cupait l'extrémité de la cale. Dans les
cloisons, de chaque côté de cette pièce,
s'ouvraient deux espèces de guichets, à
babord et à tribord. Là, entre la cloison
et la coque du navire, étaient jetés trois
ou quatre rouleaux de cable, sur lesquels
étaient étendus les jeux de voiles de re-
change. Cinq peaux de chèvre cousues
ensemble couvraient cette moelleuse cou-
che. Un sic de toile rempli d'étoupe à
calfater invitait le dormeur à y reposer la
la tête. Ce fut ce que le capitaine m'a-
bandonna. J'habitais à tribord qui est le
coté d'honneur des bâtiments. Ma plus
grande crainte, ma première nuit d'occu-
pation, fut de voir descendre une ou deux
vagues dans " le révduit obscur de mon
alicove enfoncée." J'étais à dix pieds au-
dessous du niveau de la muer et j'en étais
séparé par une planche de rnelèze de deux
pouces d'épaisseur.

pain, je tirai le guichet et... je laissai
voguer le brick.

Le premier février de l'an de grâce 1868,
je me retirai donc dans mon alcôve ar-
moire pour la nuit. Je fus réveillé le
lendemain par le bruit du cabestan. J'ou-
vris le guichet, et en deux bonds je fus sur
le g.iillard d'avant. Nous étions en marche
depuis quelque temps, et à trois lieues
devant nous, Smyrne, la ville des parfums,
Ismir l'infidèle, comme l'appellent les
Turcs, s'étalait gracieusement sur le ver-
sant du mont Pagus.

Enfin, après vingt-cinq jours de mer
depuis notre départ de Marseille, nous
touchions au terme de notre vopage. Les
teintes roses de l'aurore, répandaient une
douce lumière sur le panorama qui se dé-
roulait devant mes yeux. Au contraire
des rochers dénudés de la Grèce et des
îles des Cyclades que nous avions cotoyés,
qui offriraient à peine aujourd'hui de
l'ombrage aux divinités qui y tenaient
jadis leur cours de plaisirs, la vieille terre
d'Asie se montrait à nous couverte d'une
luxuriante végétation. Des bois de Mé-
lèzes, d'oliviers et de cyprès, mariaient
leur verdure aux fruits d'or des citron-
niers, des orangers et des grenadiers, qui«
tapissaient le fond sur lequel se dessi-
naient les murs badigeonnés des maisons
de la ville, au milieu desquelles les mina-
rets des mosquées se dressaient comme des
mâts de navire. Les coupoles des églises
latines et grecques semblaient abriter sous
leurs contours rebondie, les différentes'na-
tionalités qui y cherchent un asile dans la
paix de leurs sanctuaires. Beaucoup de
navires se balançaient coquettement dans
la rade, qui, fatiguée de la lutte de la
veille, semblait sortir à regret du repos de
la nuit en ridant à peine sa surface. De
légers caïques montés par des Levantins
matineux commençaient déjà à glisser sur
les eaux colorées du golfe.

Le soleil, prêt à commencer son cours,
annonçait majestueusement son lever par
les traits de feu qu'il lance au devant de
lui et qui faisaient étinceler comme un
écrin, les flèches, les dômes et les mina-
rets des églises et des mosqueés qu'il do-
rait de ses rayons. Debout sur le gaillard
d'avant, je contemplais ce magnifique spec-
tacle : mon esprit pouvant à peine conte-
nir les mille pensées qui se heurtaient
dans mon cerveau.

J'étais donc, enfin, sur le point de
fouler ce sol fertile en si grands souvenirs,
cette terre sacrée de l'Asie mineure, ber-
ceau du christianisme, théâtre où se sont
passés les grande évènements qui devaient
régénérer le monde. A ma droite s'éten-
daient les plaines et les vallons qui jadis
retentissaint des accents inspirés des
harpes de David et d'Isaie ; à ma gauche
je voyais des troupeaux qui devaient bon-
dir également sur les lieux où la légende
suppose les tombeaux d'Achille et d'Hec-
tor, dans les champs de la Troale que
chantèrent les deux plus grands poètes de
l'antiquité. Devant moi, Smyrne, la ville
des roses, bâtie en amphithéâtre comme
Naples, s'élevait souriante et fraîche, en-
core humide des pleurs de la nuit;
Smyrne où naquit Homère, Smyrne où
prêcha saint Paul.

GUSTAVE-A. DROLET.

On mande de Québec que M. le comte
de Foucault n'est guère attaché à la presse
que comme auteur. Il n'écrit que de
temps en temps dans le Monde de Paris.
C'est un homme du monde, et du plus
grand monde. Porteur d'un des plus beaux
noms de la noblesse de France, posses-Q -' seu due grmietorune Il ppatiet a

Quand je nie mis au lit la premièreJoey lue erclelp arista-
fois, un petit clapotement inoffensif cares-
sait la coque du St. George, mais quelques tique de Paris. Son grand père était ce
instants après il me sembla que l'on tirait comte de Foucault rendu célèbre par l'a-
à boulet sur mon pauvre bateau. Ce n'é.postrophe de Victor Hugo, et qui, sous la
tait que des coups de mer qui frappaient restauration, en sa qualité de commandant
le navire. Sur le tillac je n'aurais pas re- des gardes du corps de Louis XVIII, vint
marqué ces incidents, mais la tête sur un enlever de son siège à la Chambre des
sac d'étoupe et l'oreille collée au flanc dudi
navire, je les savourais à mon aise. Après reprochait d'avoir voté pour la.mort
m'être persuadé que, si une vague entrait
par l'écoutille et descendait dans ma ca-
bine, je pourrais bien en avoir plus que
pour mon compte et en perdre lecagoubt du

Quelques détails intéressants sur les
quatre personnages réputés les plus riches
du monde:

En commençant par le moins favorisé,
on cite le duc de Westminster dont le re-
venu est de 800,000 livres sterling (25,-
000,000 de francs par an). Le duc peut
donc, sans attaquer le capital, dépenser
50,000 frs par jour, 2,250 frs par heure et
39 frs 50 par minute.

Après lui, en montant un degré de l'é-
chelle, se présente le sénateur américain
Jones, de Nevada. Celui-ci possède un
revenu annuel estimé à 1,000,000 de livres
sterling (20,000,000 de francs), ce qui lui
permet de dépenser 50 frs par minute.

Le chef de la famille de Rotschild vient
ensuite. Sa fortune est évalué à 2,000,000
de livres sterling de rente, ce qui, par con-
séquent, lui fournit le moyen de dépenser
le double de ce que peut dépenser le séna-
teur Jones.

Au sommet de l'échelle se place M. J.-
W. Mackey, avec un revenu de 2,750,000
livres sterling (68,750,000 de francs), ce
qui fait 175,000 francs à dépenser par
jour, 7,500 francs par heure et 125 francs
par minute.

VARIÉTÉS

Un accusé, fort mal défendu par son avocat,
vient d'être condamné au maximum.

Le président.-Vous n'avez rien à ajouter
pour votre défense?

Le condamné.-Non, M. le président. Mais
je demande des circonstances atténuantes...
pour mon avocat!

* *
*

M. B ... à son domèstique:
-Jean-Baptiste, je vais vous expliquer ce que

je désire que vous fassiez, car madame n'a pas
compriq.

Jean-Baptiste avec une ironie contenue :
-Pas compris, madame?1 on ne me fera-ja-

mais croire ça... Si c'était monsieur, je ne dis
pas!

4**

Entre jeunes filles. On passe en revue les pe
tites camarades

-Jolie! Angèle? Elle a des dents fausses.
-Oui, mais si blanches, si petites, si bien

rangées.... C'est à se faire arracher les vraies
pour en avoir de pareilles!

On demandait, l'autre jour, à un parvenu,
pourquoi il gesticulait tant en parlant :

-Que voulez-vous, répondit-il, je me rat-
trape. Pendant vingt ans de ma vie, je ne fai-
sais jamais de gestes, chez moi du moins... j'é-
tais logé si petitement!

* *

Un avocat général venait d'achever son ré.
quisitoire.

Le président demande à l'accusé s'il n'a au-
cune ebservation à présenter.

-Aucune, répond l'autre, si ce n'est qu'il
faut bien des gens comme moi pour faire vivre
des gens comme vous.

**

Les envois au Salon.
Le peintre donne au commissionnaire son ta-

bleau à porter.
-Mais faites donc attention! mon tableau

est encore tout frais 1
-Ah 1 cha ne fait rien ! Ma veste est chale 1

*

C'était dans la buvette de M. Désourdi, rue
Mignonne. Arrive un mendiant :

-La charité, s'il vous plat, pour l'amour,
etc.

M. Désourdi lui donna un centin.
-En voici quatre autres, dit le mendiant,

donnez-moi un verre de whisky !

*4

Un bon bourgeois demandait à Vivier :
-Qu'est.ce que c'est donc que cette " dette

flottante " dont j'entends si souvent parl.r I
Vivier feignant le plus grînd étonnement:
-Comment, vous ne le savez pasi c'est pour.

.tant bien facile à deviner : c'est le budget de la
marine!

* *

L'autre jour, dit le Charivari, une mère se
présente chez M. de Lesseps, de retour depuis
peu de temps à Paris.

-Monsieur, dit-elle à l'éminent ingénieur.
j'attendais avec impatience votre arrivée pour
solliciter votre concours.

-Pourquoi, madame.
-Parce que j'ai mon petit dernier qui a des

dents qui ne peuvent pas percer.
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LES ÉRABLES

Nous publions aujourd'hui une chanson
canadienne intitulée : Les érables. L'au-
teur, M. E. Blain-Saint-Aubin, semble
avoir entrepris, depuis plusieurs années, de
décrire, en chansons, sur des airs connus,
les scènes les plus intéressantes de la vie et
des coutumes canadiennes. Nous avons, à
différentes dates, publié plusieurs de ces
chansons qui sont en bonne voie de deve-
nir tout à fait populaires ; mentionnons
entr'autres : Le casque de mon père, Le
pon des Sapeurs, Vir' de fiord, mon ami
Pierre, et nombre d'autres qu'on trouve
dans la collection île L'OPINIoN PUBLIQUE.
-Nous pouirions dire que la chanson des
Ered/es c'est la grande question du déboi-
sement traité en vers et en musique. L'au-
teur semble être d'avis que nous faisons
payer trop cher à l'érable l'honneur d'a-
voir pris sa feuille comme un des emblèmes
de notre nationalité, puisque, chaque an-
née, le 24 juin, nous ihassacronîs inutile-
ment un nombre effrayant de ces arbres
aussi beaux qu'utiles. L'auteur pourrait
bien avoir raison.

Souvenir de la St-Jean-Baptiste, 1880
LES ÉRABLES

(iCHIANSON CANADIENNE)

Ai: -Ji d'ex uîrands biîf -îfst....... de P. DUroT

'I
-J'ai diax érables à ia porte,
Deuix beaux érables bien plantés
Dont le fenillage epais m'apporte
Fraicheur, Iarumas, tous les étés.
Aussi hauts qu'un clocher d'église,
Aussi larges que la maison,
Commnue ils jouent bien, avec la brise,
Le jeu de la belle saison !

Im:FTA!N:

Gardois bien nos érables !
/iêcheuîrs inmpitoyables, [beaux,

Qui frappez sans r-mors ls plus franîes, les plus
Portez la hache aux trenbles, aux bouleaux.

I

Plus loin est mon é rbtîlie-e
Les frèro s de imes deux voisins
Sont là-bas, passé la ilairière,
Trois cents, tous vigoureux et sailis,
Témoins de nos joyeuses fêtes,
Dans ma sueri , au printemps,
,'aime à voir reverdir vos têtes :
.J'oublie alors nies cinquante ans.

Gardois bien nos érables
Etc., etc., etc.

Sous les érables, ina porte,
Les amoureux viennent causer.
Souvent lui beaujoueur apporte
Son violon et les fait daiser.
En échangeant les confidences,
En murmurant de doux secrets,
On ine craint pas les imprudences
Mes érables sont si discrets !

fREFRAIN :

Gai dons bien nos érables !
Etc., etc., etc.

IV
Quand le cruel hiver nous dure
Tropi longtemups, sa lugubre voix
Fait gémir la forte rainure
lie mes érables et, parfois,
L'un d'eux, cédant à la tempête,
T'ombe 1... Au printemps, j'enm planterai
Trente jeunes qui fiendront tête
Au vent, et je répéterai:

ImEFRAIN:

<lardons biien nos éraîbles f
Bchîeur-s impitoyables, [beax,

?ui frapîpez sanis remords les plus franmis, les plus
P'ortez lai hachei aux trembmles, aux bouleaux.

E. BlLAIN-SAisr-AtranI.

Vie danls les Rnanufacetures. - Les lier.
sone quîi tra'vamillent dlans les îmanufactures île-
vi-hennet ordiniemenît pâles, perdent l'mappétit,
sonit han gmssante's, éprouvent de-s sensations
pénîiles, ont le sanîg pauuvre, dligèrent îmal, ont
les rognonmms et le système urinmaire eni désordre,
m-t tous lis médecins et les médicamenîts du
mionîde neC peuvent leur faiî'e du bienu, à moitis

qu'ielles alundonnenîi'ît ces manmufactures ou
qiu'lles fassenit uisag' îles A mers 'le IHoublomu,

compoiîsé îles plums piurs et 'his meilleurs remèdesu
qui h-u' rendronît la santé et leurs couleurs.
P'ersonnie ne soullrira, s'ils en usent-largement.
Ils ne conutenmt qlu'une bamgatelle. Voir une-
antre colonne.

L'ATTIQUE DU MOULIN

C'était une règle portée par l'état-major alle-
mand : Tout Français n'appartenant pas à l'ar-
mée régulière et pris les armes à la main, levait
être fusillé. Les compagnies franches elles-
mêmes n'étaienut pas reconnues comme telligé-
rantes. En faisant ainsi de terribles excaples
sur les paysans qui défendaient leurs foyrs, les
Allemands a oulaient empêcher la levée en masse
qu'ils redoutaient.

L'officier, un homme grand et sec, d'une cin-
quantaine d'années, fit subir à Dominique un
bref interrogatoire. Bien qu'il parlât le français
très purement, il avait une raideur toute prus-
sienne.

-Vous êtes de ce pays ?
-Non, je suis Belge.
-Peirqunim avez-vous pris les armes -. tout

ceci ne doit pas vous regarder.
Dominique ne répondit pas. A ce moment,

l'officier aperçut Françoise debout et très pâl-,
qui écoutait ; sur son front blanc, sa légère
blessure mettait une barre rouge. Il regarda le-
jeunes gens l'un après l'autre, parut comprendre
et se contenta d'ajouter :

-Vous ne niez pis avoir tiré
--J'ai tiré tant que j'ai pu, répondit franche-

ument Dominique.
Cet aveu était inutile, car il était noir de

poudre, couvert de sueur, taché de quelqu-s
gouttes de sang qui avaient coulé de l'éraflare
de son épaule.

-C'est bien, répéta l'officier. Vous serez
fusillé dans deux heures.

F"rançoise ne cria pas. Elle joignit les mains
et les éleva dans un geste de muet désespoir.
L'officier remarqua ce geste. Deux soldats
avaient emmené Dominique dans une pièce voi-
sine, où ils devaient le garder à vue. La jeune
fille était tombée sur une chaise, les jambes
brisées ; elle ne pouvait pleurer, elle étouffait.
Cependant, l'officier l'examinait toujours. Il
finit par lui adresser la parole :

-Ce garçon est votre frère ? demanda-t-il.
Elle dit non de la tête. Il resta raide, sans

un sourire. Puis, au bout d'un silencte
-Il habite le pays depuis longtemips
Elle dit oui, d'un nouveau signe.,
-Alors il doit bien connaître les bois vol-

-C'est bien, réfléchissez.... Je vous donne
jusqu'à demain matin.

Et, d'un geste, il fit rompre les rangs au douze
hommes. Françoise restait hébétée. Le père
Merlier, qui avait continué de fumer sa pipe, en
regardant le peleton d'un air simplement cu-
rieux, vint la prendre par le bras, avec une dou-
ceur paternelle. Il l'emmena dans sa chambre.

---Tiens-toi tranquille, lui dit-il, tâche de
dormir.... Demain il fera jour, et alors nous
verrons.

En se retirant, il l'enferma par prudence. Il
avait pour principe que les femmes ne sont
bonnes à rien, et qu'elles gâitent tout, lors-
qu'elles s'occupent d'une affaire sérieusa. Ce-
pendant, Françoise ne se coucha pas. Elle (lu-
mneura longtsmis asise sur son lit, é outant les
rumeurs (le la maison.

Les soldats alleu mds campés dans la cour
chantaient et riaient ; ils durent manger et
boire jusqu'à onze heur-s, car le tapage rie cess i
pas un instant. D ns le moulin mêmSe, des oas
résonnaient de temps à autre, sans doute des
sentinelles qua'on relevait. Mais ce qui l'inté-
resait surtout, c't uia:mt les bruits qu'elle pou-
vait saisir dans la pièce qui se trouvait sous sa
dhanibre. Pl usicen s bi-s ehlle se couha luipar
terre, elle appliqua sona oreille contre 1e plan-
che. Cette piète était justement celle où l'on
avait enfermé Dominique. Il devait marcir
du mur à la fenêtre, car elle entenlit longtemps
la cadence régulière (le sa promenale ; puis, il
se fit un grand silence, il s'était sans doute as-
sis D'ailleurs, les rumeurs cessaient, tous s'en-
dormait. Quand la maison lui parut s'assoumpir.
elle ouvrit sa fenêtre le plus doucement possiÑe,
elle s'aceouda.

Au dehors, la nuit avait une sérénité tio e.
Le mince croissant d - la lune, qui se couchait
derrière les bois de Sauval, éclairait la c:mn-
pagne d'une lueur de veilleuse. L'ombre alloi-
gée (les grands arhreus barrait de noir les prai-
ries, tandis que l'herbe, aux endroits décou-
verts, prenait une douceur de velours ver lâtre.
Mais Françoise ne s'arrêtait guère au chuarne
mystérieux de la nuit. Elle étudiait la cam-
pagne, cherciant les sentinelles que les Alle-
mands avaient dû pster île côté. Elle voyait
parfaitement leurs ombres s'échelonner le long
(le la Morelle. Une seuIe se trouvait devant le
moulin, de l'autre côté de la riviere, près d'un
saule dont les branches trempaient dans l'eau.
C'était un grand garçon qui se ten it immobile,
la face tournée vers le ciel, de l'air rêveur d'un
berger.

Alors. quand elle eut ainsi ins»ecté les lieux, p 1ýuiLuuL uatv u5ju'ul, L-"gins avec soin. elle revint s'asseoir sur son lit. Elle
Cette fois, elle parla. y resta unm heure. profondémnent absorhbée. Puis
-Oui, monsieur, dit-elle en le regardant avec elle écouta de nouveau: la maison 'avait plus

quelque surprise. un souile. Elle retourna à la feinêtre, jeta un
Il n'ajouta rien et tourna sur ses talons, enu coup d'Sil; mais sans duite une des corn-s de

demandant qu'on lui amenât le maire iua vil- la lune qui apparaissait encore derrière les
lage. Mais Françoise s'était l--vée, une légère arbres, lui parut gê autie, r elle se remit à at-
rougeur au visage, croyant avoir saisi le but de tendre. Enfin, l'heure lui sembla venue. La
ses questions et reprise d'espoir. Ce fut elle- nuit était toute noire, elle n'apercevait plus la
même qui courut pour trouver son père. sentintl en face, la campagne s'étalait comme

Le père Merlier, dès que les coup de 'it une musare d'encre. Elle teidit l'oreille un ins-
avaient cessé, était vivement descendu par la tant et se décida. Il y avait là, passant près
galerie de bois, pour visiter sa roue. Il adorait de la feinétr, une échelle de fer, det-s barres seel-
sa fille, il avait aue solide amitié pour oni.- lées dans le mur, qui montait de la roue au gre-
mique, son futur gendre ; mais sa roue tenait nier, et qui servait autrefois aux meaniers pour
aussi une large place dans son cœur. Puisulle visiter c-'rtains roags ; puis, le nécanisne
les deux petits, comme il les appelait, étaient avait été modifié, depuis longtemps f'èchîlle
sortis sains et saufs de la bagarre, il soigeait a disparaissait sous les liarres épais qui coavraientson autre tendresse, qui avait si singuelièrementceôté

in ce côté dii1mmoulini.
souffert, celle-là. Et, penché sur la grande car-
casse de bois, il en étudiait les blessures d'un *
air navré. Cinq palettes étaieni en miettes, la
charpente centrale était criblée. Il fourrait les Française, bravement, enjamba la balustrade
doigts dans les trous des balles, pour en mesurer de sa feumtre, saisit aue des barres de fer et se
la profondeur ; il réfléchissait à la façon dont trotva dans le vide. Elle comnciça à des.
il pourrait réparer ces avaries. Froniçoise- le cendre. lrusuiiertient, mne pierre se détacha
trouva qui bouchait déjà des fentes avec des dé- de la muraille et tomba dais la Morelle avec ui
bris et de la mousse. rejaillissmnt sonore. Elle s'était arrêée, gla-

-Père, diî-elle, ils vous demanulnt. déc,l'u frisson. Mais clle comprit que la chate
Et elle pleura enfin, en lui contant ce qu'î'elî le 'aa, dicsouromfle t continu, couvrait à

venait d'entendre. Le père Merlier hocha la listaite tous les bruits qt'elle pouvait faire, et
tête. On ne fusillait pas les gens comme ça. Il elle tescemlit alors hus hardiment, tâtant le
fallait voir. Et il rentra dans le moulin, le son lierre du pied, s'assurant des échelons. Lors-
uir silencieux et paisible. Quand l'officier liqu'elle fut à la hmteur de la chambre qui ser-
eut demandé des vivres pour ses hommes, il vait de prison à Dominique, elle S'arrêta. Une
répondit que les gens mde Rocreuse n'étaient pas difficulté imprévue faillit lui faire perdre tout
habitués à être brutalisés, et qu'on obtiendrait son coulage la fenêtre de la pièce du las m'é-
rien d'eux si l'on employait la violence. Il se fait pas règulièmeusemmt percée au-dessous de la
chargeait de tout, mais à la condition qu'on le fenêtre-cde sa chambre, elle S'écartait de l'é-
laissât agir seul. L'officier partit se fâcher d'a-chellu, et lorsuelle î almain, el
bord de ce ton tranquille ; puis, il cétia devant rescoiitra que la muraille. Lui faudrait-il donc
les paroles brèves et nettes dia vieillard. Mênu-renotur, seiua pousser sousprojet jusqu'am
il le rappela pour lui demander :Ont ? ses bras sea lemurnure de la

-Ces bois-là, en face, comment les iomnmez- Morelle,ad'cle, commençait à li
vous ? donner ies vertiges. Alors, elle mrra-u du

-- Les bois de Sauval. mr dîtp tits fraguuîentsd-liltre et les.;tuuuîma
-Et quelle est leur étendue ?das la feutre île Domnique. Il iî'eimtemm-
Le meunier le regarda fixement. dutlias, leut-être brumait-il. Elle u-îîîl-ttm en
-Je ne sais pas, répondit-il. core lu raille, elle s'écorchait les doigts. Et
Et il s'éloigna. Une heure plus tard, la com- elie était à bout de force, elle se setit toiiiber

tribution de guerre en vivres et en argent, ré- à humrelversi, lorsque Dominique ouvit enfi
clamîaée par l'officier, était dans la cur du mou- domceniemît.
lin. La nuit venait, Françoise suivait avec ami- -C'est moi, murmura t-elle. lreumuls-rnom
xiété les mouvenients des soldats. Elle ne s'éloi- vite, jc tonmhe.
guait pas de la pièce dans laquelle était eniferîmé
Dominiqu e. Vers sept heures, elle eut une émo- la saisit en st' îemachuaît, it' dais la
tioi poignante ; elle vit l'officier entrer chez le chambru. La, elltcune crise de larmes,
prisonnier, et, pendant un quart-d'heure, elle étouffant ses sanglots, pour q'ene l"emitemdit
entendit leurs voix qui s'élevaient. Un ins- pus. Puis, par un effort supréome, elle-si-cal-
tant, l'officier reparut sur le seuil pour donner ma.
un ordre en allemand, qu'elle ne comprit pias ; -- Vomis êtes gar-lé?ilemaatla-t-elle à voix
mais, lorsque douze hommes furent venus sq lasse.
se ranger dans la cour, le fusil at bras, un tr'emî- Doiimîme, enr-- stupéfait de lu voir ainsi,
blemient la saisit, elle se sentit mourir. (C'ei litun simple-siivmmmmontramts- orte. De
était done fait ; l'exécution allait avoir lien. f'autr- côté, uientemuul;itnuu oimfleuument ; liv'
Les douze hommes restèrent là dix minutes, la silll-. t-4,1 imt iii m iaait Id secuti
voix de Doimiiniique continuait à s'éleer surm munmc tr ti-, utîmitrt- 1uiurtî,vitdisantf1
tont de refus violent. Enfin, l'oflicier sortit mi dei i- fuçonil mu me hou aif h igur.
fermant brutalement la porte et enadisant : -11 faut fuir, e pritoelle vivnaem le

venue pour vous supplier de fuir et pour vcus
dire adieu.

Mais lui ne paraissait pas l'entendre. Il ré-
pétait :

-Comment, c'est vous, c'est vous.... Oh
que vous m'avez fait peur ! Vous pouviez vous
tuer.

Il lui prit les mains, il les baisa.
-Que je vous aime, Françoise !.... Vous

êtes aussi courageuse que bonne. Je n'avais
qu'une crainte, c'était de mourir sans vous avoir
revue.... Mais vous êtes là, et maintenant ils
peuvent me fusiller. Quand j'aurai passé un
quart d'heure avec vous, je serai prêt.

Peu à peu, il l'avait attirée à lui, et elle ap-
puyait sa tête sur son épaule. Le danger les
rapprochait. Ils oubliaient tout dans cette
étreinte.

-Ah Françoise, reprit Dominique d'une
voix caressante, c'est aujourd'hui la Saint-
Louis, le jour si longtemps attendu de notre
mariage. l ien n'a pu nous séparer, puisque
nous voila tous les deux seuls. fidèles au ren-
lez-vous.... 'est ce pas t c'est à cette heure
le matin des noces.

-Oui, oui, répéta-t elle, le matin des noces.
Ils échangèrent un baiser. Mais, tout d'un

coul, elle se dégagea, la terrible réalité se dres-
sait devant elle.

-il faut fuir, il faut fuir, bégaya-t-elle. Ne
perdons pas une minute.

Et co(um il ten lait les bras dans l'ombre
pour la repre'iitre, elle le tutoya de nouveau :

-Oh ! je t'en prie, écoute-moi .... Si tu
meurs, je mourrai. Dans une heure, il fera

jour. Je vex( que tu partes tout de suite.
Alors, rapidement, elle expliqua son plan.

L'échelle de fer descendait jusqu'à la roue ; lâ,
il pourrait 'ai Ier des palettes et entrer dans la
barque qui se trouvait dans un enfoncement. Il
lui seait facile ensuite de gagner l'autre bord
de la rivière et de s'échapper.

-Mais il doit y avoir des sentinelles ? dit-il.
-Une seule, ci face, ait pied du premier

saule.
-Et si elle m'aperçoit, si elle veut crier ?
Franç ise frissonna. Elle lui mit dans la

main un couteau qu'elle avait descendu. Il y
eut un silence.

-Et votre père, et vous ? reprit Dominique.
Mais nou, je ne puis fuir. . .. Quand je ne serai
plus là, ces soldats vous mssacreront peut-être
.... Vous ne les connaissez pas. Ils m'ont pro-
po-é le me faire grâce, si je consentais à les
guider dans la forêt (le Sauvai. Lorsqu'ils ne
ue trouveront plus, ils sont capables de tout.

La jeune fille ne s'arrêta pas à discuter. Elle
répondait simplement à toutes les raisons qu'il
donnait :

-Par amour pour moi, fuyez.... Si vous
m'aimez, Dominique, ne restez pas ici une mi-
nute de plus.

Puis, elle promit le remonter dans sa cham-
bre. On ne saurait pas qu'elle l'avait aidé.
Elle finit par le prendre dans ses bras, par l'em-
brasser, pou: le convaincre. Lui, était vaincu.
Il ne posa qu'une question.

-- Jurez-moi que votre père connaît votre dé-
marche et qu'il me conseille la fuite ?

-C'est mon père qui m'a envoyée, répondit
hardiment Françoise.

Elle mentait. Dans ce moment, elle n'avait
qu'un besoin immense, le savoir en sûreté,
échapper à cette abominable pensée que le soleil
allait être le signal de sa mort. Quand il serait
loin, tous les malheurs pouvaient fondre sur
elle ; cela lui paraîtrait doux, du moment où il
vivrait. L'égoïsme de sa tendresse le voulait
vivant, avant toutes choses.

-C'est bien, dit Dominique, je ferai comme
il vous plaima.

Alors, ils ne parlèrent plus. Dominique alla
rouvrir la fenêtre. Mais, brusquement, un bruit
les glaça. La porte fut ébranlée, et ils crurent
qu'on t'ouvrait. Evidemmeut, une ronde avait
entendu leurs voix. Et tous deux debout, ser-
rés l'un contre l'autre, attendaient daus une an-
goisse indicible. La porte fut de nouveau se-
couée ; mais elle ne s'ouvrit pas. Ils eurent
cnacun un soupir étouffé ; ils venaient de com-
prendre, ce devait être le soldat couché en tra-
vers du seuil, qui s'était retourné. En effet, les
ronflements recommencèrent.

Dominique voulut absolument que Françoise
remontât d'abord chez elle. Il la prit dans ses
bras, il lui dit un muet adieu. Puis, il l'aida à
saisir l'échelle et se cramponna à sous tour. Mais
il relus dc descendre un seul échelon avant de
la savoir bans sa chambre. Quand Françoise
fuît rentrée, elle laissa tomber d'une voix légère
comme au soutlie:

-Au revoir, je t'aime!
Elle resta accoudée, elle tâcha de suivre Do-

minique. La nuit était toujours très noire. Elle
chercha la sentinelle et ne l'aperçut pas,- seul,
le saule faisait une tache pâle, au milieu dles té-
nèbi-es. Pendant un instant, elle entendit le
frôlement du corps de Dominique le long du
lierre. Ensuite la roue craqua, et il y eut un l4.
gér clapotement qui lui annonça (lue le jeune
homme venait de trouver la barque. Une mi-
Luate plus tard, en effet, elle distingua la sil-
houette sombre de la barque sur la nappe grise
de la Morelle. Alors, une angoisse terrible lajroprit à la gorge. A chaque inustant, elle croyait
euntenadre le cri d'alarme de la sentinelle ; les
imoindres bruits, épars dans l'ombre, lui sem-
bîlaient des pas precipités de soldats, des frois-
sements d'armes, des bruits de fusils qu'on ar-jniiit. Pourtant. les secondes s'écoulaient, la
camlpagneu gardait sa paix souveraine. Domi-
nilque devait aborder à l'antre rive. Françoise
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ne voyait plus rien. Le silence était majes- S
tueux. Et elle entendit un piétinement, un cri q
rauque, la chute sourde d'un corps. Puis, le si-
lence se fit plus profond. Alors, comme si elle a
eût sentit la mort passer, elle resta toute froide,
en face de l'épaisse nuit. n

cc

IV
f

Dès le petit jour, des éclats le voix ébran- j
lèrent le moulin. Le père Merlier était veut n
ouvrir la porte de Françoise. Elle descenditj
dans la cour, pâle et très calme. Mais là, elle j
ne put réprimer un frisson, en face du cadavre v
d'un prussien, qui était allongé près du puits,
sur un manteau étalé.

Autour du corps, des soldats gesticulaient,
criaient sur un ton de fureur. Plusieurs d'entre
eux montraient les poings au village. Cepen-
dant, l'officier venait de faire appeler le père
Merlier, comme maire de la commune.

-Voici, lui dit-il d'une voix étrange ipar
la colère, un de nos hommes que l'on a trou-
vé assassiné sur le bord de la rivière.... Il
nous faut un exemple éclatant, et je compte
que vous allez nous aider à découvrir le ineur-
trier.

-Tout ce que vous voudrez, répondit le neu-
nier avec son flegme. Seulement, ce ne sera
pas-commode. -

L'officier sétait baissé pour écarter itpin titi
manteau, qlui carait la figure du mort. Alorïs
apparut une horrible blessure. La sentinelle
avait été frappée à la gorge, et l'arme était res-
tée dans la plaie. C'était un couteau le cuisine
à manche noir.

-Regardez ce couteau, dit l'officier au 1ère
Merlier, peut-être nous 'aidera-t-il dans nos re-
cherches.

Le vieillard avait eu un tressaillement. Mais
il se remit aussitôt, il répondît, sans qu'unî
muscle de sa face bougeâtr s

-Tout le monde a des couteaux pareils dans
nos campagnes.... Peut être que votre homme
s'ennuyait de se battre et qu'il se sera fait son
af'aire lui-même. Ça se voit.

-Taisez-vns f1cria furieusement l'fficier. -Je
ne sais ce qui me retient de mettre le feu au
quatre coins du village.

La colère, heureusement, l'enumpe lhait de re--
marquer la profonde al;ération du visage de
Françoise. Elle avait dû s'asseoir sur le banc
de pierre, pès dîu puits. Malgré elle, ses re-
gards ne quittaient plus ce cadavre, étendu à
terre, presque à ses pieds, C'était uni grand et
beau garçon, qui ressemblait à I)ominique, avec
les cheveux blonds et des yeux bleus. Cette

ressemblance lui retournait le cœur. Elle pen-
sait que le mort avait peut-être laissé là-bas, en
Allemagne, quelque amoureuse qui allait pleu-
rer. Et elle reconnaissait soit couteau dans la
gorge du mort. Elle l'avait tué.

Cependant, l'officier parlait de frapper lo-
creuse de mesures terribles, lorsque des soldats
accoururer,t. On venait de s'aperceîvoir seule-
ment de l'évasion de Domintique. Cela causa
une agitation extrême. L'officier se rendit sur
les lieux, regarda par la fenêtre laissée ouverte,i
comprit tout et revint exaspéré.

Le père Merllier parut très contrarié de la
fuite de Dominique.

-L'imbécile ! murmura-t-il, il gâte tout. 1
Françoise, qui l'entendit, fut prise d'angoisse.

Son père, d'ailleurs, ne soupçonnait pas sa comn-
plicité. Il hocha la tête en lui disant à demi-
voix:

-A présent, nous voilà propres
-C'est ce gredin i c'est ce gredin ! criait 1'of-1

ficier. Il aura gagné les bois. Mais il faut qu'onu
nous le retrouve, ou le village payera pour lui.

Et, s'adressant ait meumer
-Voyons. vous devez savoir oit il se ca-be
Le père Merlier eut son sourire sileuelex, tn-

montrant la large étendue des coteaux boisés.
-Comment voulez-vous trouver uit honmne

là-dedans t dit-il.
-Oh 1 il doit y avoir des trous que volts con-

naissez Je vais vous donmer dixs omi tms.Vont
les guiderez.

-Je veux bien. Seulement, il nous faudra
huit jours pour battre tous les bois les envi-
rons.

La tranquilité du vieillard enrageait l'officier.
Il comprenait en effet le ridicule de cette bat-
tue. Ce fut alors qu'il aperçut sur le bane Fraît-
çoise pâle et tremblante. L'attitude anxieuse
de la jeune fille le frappa. Il se tut un instant,
examinant tour à tour le meunier et Fiançoise.

-Est-ce qiue cet homme, finit-il par' demiander
brutalement au vieillard, mn'est pas l'amamtt de
votret fille

Le père Merlier devint livide, et l'on put
croire qu'il allait se jeter sur l'officier puour l'é.-
tranîgler. Il se raiudit, il ne répondit pas. Fi-an-
loise avait mis son visage entre ses mains.

-Oui, c'estcela continua le Prussien, vous
Ou votre fille l'avez aidé à fuir. Vous êtes son
ciomiplice.... Une dernière fois, voulez-vous
nous le livrer ? s

Le meunier ne répondit pas. 1l s'était dé-
tourné, regardant au loin d'un air indlifférant,
comme si l'officier ne s'adressait lias at tui. Cela
mit le comble à la colère de ce dernier.

-Eh bien ! déclara-t-il, vous allez être ft-
sillé àu sa place.

d'exécution. Le père Merer gar-da son flgme."
Il eut àpeine un léger haussement d'épaules, tout
ce drame lui semblait d'un goût médiocre. Sans
doute il ne croyait pas qu'on fusillât un homme
5aisément. Puis, quand le peloton fut là il dit -

-Alors, c'est sérieux ?.... Je veux bien.

L'OPINION

'il vous en faut un absolument, moi autant
u'un autre.

Mais Françoise s'était levée, affolée, bégay-
nt :

-Grâce, monsieur, lie faites pas du mal a
mon père. Tuez-nioi à sa place.... C'est moi
ni ai aidé Dominique à fuir. M1oi seule suis
oup ibl e.

-- Tais-toi, fillette, s'écria le père.Merlier.
Pourquoi mens-tu. Elle a passé la nuit en-
ernmée dans s-a chambe, monsieur. Elle ment,
e vous assure....

--N on, je lie, mens pas, reprit arleinnment la
-eune fille. Jesuis descendue par la fenêtre,

'ai poussé Dominique à senfuir. ... C'est la
vérité, la seule vérité....

EMILE ZOLA.

( La ßn aun prohi- mr.)
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il y a aujourd'hui cinquante ans, l'ar-
mée française, forte de quarante mille
hommes, commandée par le général de
Bourmont, débarquait sur la plage le Sidi-
Ferruch, à cinq lieues à Youest d'Alger.
Partie de Toulon le 25 mai, une flotte de
Six cent soixante-quinze hliments de
toute sorte, sous les ordres de l'amiral
Duperré, l'avait conduite en vingt jours
au rivage africain. Elle v venait pour
venger l'injure faite au drapeau national
par llussein-Dey, d'Alger.

Trois ans avant, le consul de France,
M. Deval, s'étant rendu au palais du
prince, la veille de la fêtedu Baïram,
afin de le complimenter sekn l'usage,
Husein mit l'entretien sur les négocia-
tions qui se poursuivaiett entre Paris et
Alger, pour régler les différends de date
ancienne. S-tus laisser au repiésentant
de la France le temps de parler, il fit va-
loir vivement ce qu'il appelait ses griefs
il se plaignit surtout que le ministre des
affaires étrangères de notre pays n'eût pas
répondu a une lettre qu'il lui avait pré-
cédemment adressée.

-J'ai eu l'honneur de vous en porter
la réponse, aussitôt que je l'ai reçue, ob-
jecta M. Deval.

-Pourquoi ne m'a-t-il pas répondu
directement ? s'écriay Iusn-Dev. Suis-
je un manant, un homme de bote, un va-
nu pieds ? Mai, c'est vous qui êtes l
caue que je n'ai pas reçu la réponse d
votre ministre ; c'est vous qui lui avez in
sinué de ne pas m'écrire ! Vous êtes un
méchant, un infidèle, un idolâtre.

En proférant ces reproches, il se leva,
porta à M. Deval trois coups violents ave
le manche le son chasse-mouches et lu
ordonna de se retirer. Le même jour, l
consul de France écrivait à son gouverne
ment pour lui faire connaître ce qui s'é
tait passé. EIn terminant son récit, il sol
licitait un congé pour le cas ou il ne serai
pas domné à cette allaire la suite et l'écla
qu'elle meritait.

Quelques semaines après, un intrépidE
marin, le capitaine le vaisseau Collet, ap
1 ortait au consul, à la tête d'une escadre
l'ordre de demander des excuses solen
nelles et -s'il rie les obtenait pas, au bou
de vingt quatre heutres, de se retirer su
l'un (le nos bâtiments après avoir amen
sou pavillon. Le dey ne voulut pas com
prendre la gravité de cet avertissement. I
y répondit par de nouveaux méfaits. L
capitaine Collet mit le blocus devant AI
ger, le cabinet de Paris étant résolu t

aoi satisfaction
ais, a au bou de deux ans, cet état d<

choses ne s'était pas modifié ; Hussein
DJey semblait s'y résigner, et, après avoi
vainement tenté de sourtir du port, sa fiott
y demeurait immobile. C'était donc pou
la France une campagne longue et sau
grloire, qui coûtait en outre au trésor sep
millions par an. Le nmstère Villèle e
le ministère Martignac ayant sur les brai
l'un les élections générales et les affaire
de Grèce, l'autre l'expédition de Morée e
la question d'Orient, avaient dû subi
cette situation, malgré les réclamations de
Chambres.

Cependant, au commencement de jui'
let 1829; le second résolu d'en finir. L
contre-amiral de la Bretonnière, qui avai
remplacé le capitaine Collet dans le com
mandement du blocus, fut invité à s
mettre une dernière fois en rapport ave
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le dey d'Alger et à lui adresser une su- quête, Alfred Nettement et Camille Rous-
prême sommation. Il obéit, demanda une set, le récit de ces grandes journées, mar-
audience qui lui fut accordée, et le 21 quées par des étapes immortelles: Sta-
juillet, le vaisseau la Provence le condui- oueli, Sidi-Kalef, Dely-Ibrahim, Chapelle-
sit au quai d'Alger où il débarqua pour se et-Fontaine, le Fort-de-l'Empereur, et par
rendre à la Casbah. Mais, les deux vi- des traits héroïques, prélude mémorable de
sites qu'il fit en trois jours à Hussein-Dey cette.longue suite de combats qui devaient
ne donnèrent pas de résultat. doter la patrie française d'une colonie

-J'ai de la poudre et du canon, lui prospère et accroître d'inestimable joyaux
dit définitivement l'ancien janissaire, et le trésor de ses gloires. Le 1 juin 1830
puisqu'il n'y a pas moyen de s'entendre, la Monarchie donna l'Algérie à la France.
vous êtes libre de vous retirer. On a en raison de dire que la prise d'Al-

Le lendemain, la Provence, portant le ger fut le testament politique de la Res-
pavillon parlementaire, toutes ses voiles tauration ; on ne saurait trop le répéter à
au vent, quittait le port sous les yeux cette nation, p >ur son malheur non moins
d'une énorme population. Tout à coup, prompte à oublier la dette qu'elle con-
les batteries des forts d'Alger se firent en- tracta ce jour-là envers la Maison Royale,
tendre et plusieurs boulets vinrent tomber qu'à châtier cruellement l'erreur d'un jour.
autour du vaisseau aniral. Il ne fut pas A dater de cette heure, la marche de
sérieusement endommagé. Mais en violant l'armée française à travers 1'Algérie, dont
le droit des gens, en insultant de sang- elle reculait sans cesse les frontières, peut
froid le drapeau français, Hussein-Dey être comparée aux plus illustre - faits
avait aggravé sa première faute et sa con- d'armes de tous les temps. Chaque soldat
duite méritait un éclatant châtiment. devint un héros ; pour les commander,

Quand la nouvelle de cet outrage arriva ces braves trouvèrent des chefs dont l'ex-
en France, Charles X venait de confier le emple les électrisait: Bourmout, Clauzel,
pouvoir à M. de Polignac. L'histoire, Damrémont, Changarnier, Bedeau, D-)avi-
qui s'est montrée justement sévère pour le vier, Cavaignac, Lanoricière, Lello, Mac-
cabinet du 8 août, a déjà dit et confirmera Mahon, Bugeaud, Pélissier, Saint-Aruaud,
dans l'avenir que ce fût son honneur de et à côté d'eux des fils de roi: le dite
se révéler dans ces circonstances, éner- d'Orléans, le duc d'Aumale, dont les ex-
gique et résolu. L'expédition d'Alger fut ploits sont restés vivants parmi les témoins
décidée. Elle le fut malgré les amers cri- de ces luttes épiques : Constantine, les
tiques de l'opposition de ce temps, qui, Portes de fer, [sly, Médéah, et des cen-
redoutant que la gloire n'en profitât au taines d'autres, qui ne saui'aient être énu-
gouvernement, donna, dès ce jour, un mérées ici.
exemple que M. Jules Favre a eu la triste Comment oublier tant de'épiodes dignes
fortune d'imiter plus tard et alla jusqu'à d'être chantés par Hiomère : Changarnier,
prétendre que la raison et le droit étaient commandant l·arrière garde de l'armée,
du côté du dey d'Alger ; elle le fut, mal- lors le la retraite de Constantine, et cerné
gré les objections de plusieurs marins qui tout à coup par lenn-mi, disant à ses sol-
la déclaraient impossible, pleine de périls, dats: "Ils sont six mille, vous êtes trois
devant conduire à un désastre irréparable, cents ; la partie est égale ?" Et le vaillant
et alléguaient qu'il ne faudrait pas moins capitaine Lelévre, tenant tête pendant

- de vingt-sept jours pour opérer ce débar- quatre jours, dans Mazagran, à douze mille
quement qu'on vit ensuite s'opérer en Arabes avec cent vingt-trois hommes I
huit heures : elle le fut enfin, malgré Quels géants et quels souvenirs
l'Angleterre qui, plus exigeante qu'aucune On cherche (des dates patriotiques, pou-
des nations européennes, essaya d'abord vant être célébrées annuellement comme

de l'entraver et réclama ensuite impé- la fête même de la patrie, propres à réu-
rieusement à M. de Polignac un engage- nir dans un sntimîtent de concorde et de

- ment portant que la France, si le sort des reconnaissance, dégagé<le l'esprit de parti,

a armes lui donnait la victoire, ne conserve- tous les coeurs français, à les faire tous
rait pas sa conquête. battre à l'unisson ! En voilà une. La jour-

e Les attaques de l'opposition, les cri- née comié 'norative de la conquête d'Alger

tiques de l'amiral Duperré, lequel s'ingé- égale en grandeur, à ce qu'il nous tenble,
niait à empêcher une campagne qui devint la journée commémorative de la prise de

ensuite son plus beau titre de gloire, les la Bastille. Non seulement elle l'égale,
remontrances de l'Angleterre ne parvin- mais elle la dépasse, car si l'une rappelle
rent pas à ébranler la conviction du gou- la sanglante aurore d'une implacable guerre
vernement du roi. Il la défendit éner- civile, un trône brisé, des innocents mas-

- giquement. Il arriva même que l'ambas- sacrés, la guillotine en permanence, des
sadeur britannique s'étant permis de tenir représailles farouches, et, comume consé-
au baron d'Haussez, ministre de la ma- quence de tant de forfaits, la dictature

t rine, des propos menaçants, celui-ci répli- amenant l'invasion, rien de pareil dans le

t qua en ces termes: souvenir de l'autre n'en altère la beauté.
-La France se f... de l'Angleterre, mi- Ce n'est pas du sang qui a coulé sur la

lord; notre flotte, déjà réunie à Toulon terre algérienne que Barnave aurait pu
sera prête à mettre à la voile dans les der- dire: Ce sang était-il donc si pur "

niers jours de mai. Elle s'arrêtera pour se Pur, il l'était autant qu'il a été fécond.
rallier aux îles Baléares ; elle opérera son Ces morts, pour lesquels le gouverne
débarquement à l'ouest d'Alger. Vous voilà ment français aurait dû réclamer aujour-

r informé de sa marche ; vous pourrez la d'hui l'honneur de la commémoration pa-
é rencontrer si la fantaisie v ius en prend ; triotique que, le 14 juillet, il laissera cé-

- vous n'accepterez pas le défi que je vous lébrer en mémoire de fous furieux dont la

l porte, parce que vous n'êtes pas en état de passion politiqte fit ce jour-là des assas-
e le faire. Ce langage, je n'ai pas besoin sins, ces morts immortels sont tombés en

- de vous le répéter, n'a rien de diploma- braves pour la patrie, la face à l'ennemi.
tique. Je vous prie, cependant, de réflé- Parler d'eux à la France, fêter en ce
chir sur le fond que le ministre des af- jour leur souvenir, et du même coup le

e faires étrangères pourrait vous traduire en souvenir de tant de générations de vail-

-d'autres termes, mais sans y rien changer. lants qui, dans la bonne comme dans la
mauvaise fortune, ont combattu pour le

r **prestige du drapeau national, eût été coin-
e pris comme un appel à l'union de totsles
r Tels sont, rapidement résumés, les évé- toutes
s nements à la suite desquels le général de ames. Le 14 juin appartient en effet à ce

t Bourmont plantait le drapeau français sur patrimoine de gloire, commun à tous les
t l trreaficane àla dat du .4 jui Français, héritage de nos pères, que tous,

s, 1830. Huit heures avaient suffi pour réulcise moacits p .veta
s5 mettre les troupes à terre ; vingt jours suf- lenment revendiquier, tandisque, quoi qu'on

t firent pour les rendre maîtresses d'Alger fsemagélsIluminaitions, les dia-
r Po ele.nrrn tropaeetl peaux, les musiques et les pavois, le I14

s juillet, tandis qu'Hussein-Dey, vaincu et jiltn eajmi uu.anvrar
résigné à son destin, s'apprêtait à partir de discordes et de vengeancas, et non la

l- pour l'Europe, où il devait apprendre, en fête de la patrie. ENS ADT
e arrivant, que le monarque par qui sa puis- ENS iADT
it sance venait d'être détruite, fuyait lui

- même son royaume, chassé par une réve- -Mme Beaulieu, de Old Town, Me.,
e lution victorieuse. est à faire ses dents pour la troisième fois,
c Il faut lire dans les historiens de la con- à l'âge respectable de 70 ans.
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L'OPINION DES MÉDECINS .- Un agent de chemins de fer, qui con-
naît bien les Etats-Unis et le Canada, pré-

-~ î'oo~ e lanéu e, .~ ic ii la ie tend que la fête de Saint-Jean-Baptiste n'aA >roposi de l'anémie, cetteillesale slii attiré à Québec qu'un dixième du nombrefréquente dans les grandes villes, le P>r dsCaain-rn svnsàMnra
Dupuytren s'exprime ainsi: "'ai vu le
fer réussir dans tous les cas île la chlorose en 1814. Cette année-là, 20,000 voyageurs

et lel'aéme."f.rt ù' 'rotssuaî, ~i-canadiens passèrent sur les chemins de feret de l'anémiie." Le. DrsTrousseau, Nel-
son et beaucoup d'autres grands iecins relient les deux pay, et, cette année,

sont dut iýmeavsjoen comptait à peine 2,000.Mquisrelient les deux pays, etrcetteeannée,
Mais si les ferrugiwmx prodiset îles -Des dépêches de Constantinople an-

effets,aussi efficaces dans tois les cas île iniice la réapparition des sauterelles dans
rnaladie, chlorose, anémies, pâles totuleurs, la Turquie d'Asie et dans toute la région
aménorrhée, appauvriqseont du sang, <lu Caucase. A Kars, 20,000 hommes sont
faiblesse générale, débilité, épmuisent employés à les chasser ou les détruire.
Iplrématuîré, pertes ou retards 11c époine Elles ont fait d'affreux ravages dans toute
Inensuelles, etc., etc., le choix des fiîrru tcontrée depuis Kars à Astracan et de la
ginteux ne doit pas être indifférent. Enu a la mer Baltique.
effet, telle préparation, insoluble dans l'es- -Le recensement est terminé à New7
totuac, fatiguer uct 'n et y proluira -e

î M cnOel s-York : 1,207,219 New-Yorkais ont ré-des crampel ou fati0s, nalvalsesIgesl
tions, érlatîtion .u ,u:u:,te ; Mlgl pjionlu à l'appel. En 1870, la population

atrep ses sels irritants a ne l'inellta e î'ette ville n'était que de 942,242 âmes.
aurpreita u En 1860, on comptait 805,651 habitants,iluation de la memibranie imaqueuse- de Ie

touc tu des intestins, proîluit une cons- etlu nombrede ces derniers n'était que de

tipation opiniâtre ou, ce qui est plus grav, en 1850. C'est donc une aug-
la diarhée, n tles dents u p e 1ientation de 691,671 âmes on trente

Une saveur ou une odeur dlésaîgréiable, e e.,uees.
etc., et mille autres incînivénient quiile -()n mande de toutes les parties du
chacun a pu remarquer dans l'usage ds New-Jersey que les vers rongeurs (army
ferruineux en grénéral. w'orns), continuent de ruiner les champs et

Dans le FER BAivAIS, aucun <de ses il- les plantations. La rapidité avec laquelle
convénients n'est à craindri. soit causés les dégâts est quelque chose

Tous les médecins de Fraice et (P'Eî- d'incroyable. Tel lopin de terre qui, le
lope qui, suivant l'exemple de leurs con- soir, portait une moisson luxuriante, n'est
fières, ont expéiiimenté le FER ilRAVAls, Ilus le lendemain matin qu'une lande
(fer liquide en goultes cOncertrées), s'm- oit l'on a peine à trouver le moindre in-
pressent de l'ordonner à leurs malades. lice de végétation.
C'est giâce à leur concours éclairé que le
FER BRAVAIS a elnfin été ri'Colnu 'la nîeil-
leure préparation féeirique à employer. L'APPROCHE DE LA FIN DU MONDE

Le public est prié, pour diéroitr les -

normbreuses cont refaçons qui lurisst1t(nlrelso cotrfaonsî{îi un, 1li ;în genitlemianiirlandais, à temnpéranment
chaque jour, d'exiger " les g es coten-i n
trées de FER RAVAl',, qil'on trouve dalui nous empruntons cet article, a fait la
,tutes les pharnmcies doe France et dle l'é-lotte ls ;h~rnaci-sîl Finc e dî l etîsîatedécouverte qu'il commtunique
tranger, et au dptgénléral :t JParis, 13,tra eui aà la Dresse, de l'imminence d'une série de

ue Lafayette. ataf, tp hn-l tnloln

CHOSES ET AUTRES

--L'x- lp'ratr'îi'e Eug i l viti il' -

e'nbarquer au t ':1pout l'Aint trr.

- l'exposé o lici l ic . l't - l'Is 'et ÷i

Unis,au le' juillet, inl 1 1it aunt' diiin-
tion de $1 1,214,424 siilu ' lu i-t .élérat

-La célébration du 200lee nnier-

re de la découverte <le.t chut's S -
toille pali' le P]ère Haincpiu, ni'ilieîîî a
ilinnecapolis. Il y avait I1.l000cîu- p uur.e..

-Le générai Gariibil<li ulr' it lu ( e
dl des volontaire ta ls

-On estime à 3 )iiillus tus l -

due le terri' concé i ée ài.ut t''''par Lu
conftenîce de l leilinî.

-- n croit Lque les j(sites xpu ult
mee'vont pre'he la 1 itu tit -

(e Charlottctovu, .P.E. Le l{évil,
Kenny, fils de siri' ht aEbni Kenyii', 'n

Serait le prminîcipalî.

D les- o'uri'rs sotl eniloyi à a iri' lu'-
traviaux nece'ssair'us, aux n tciennesl' (caserneu's
de l'artillerie île Québe'c, pourî 'onveru'îtir'

ces bâtimnents tilt tuti faiu de c tr-
toches. Pii'Ieurs faiilh's qii les occu-
,iîent ont été totifiées 'le les évacuir au
ler août.

Un grandi u <1 uils oltt pré-

eeaM. lI lii' , pi'él n A le la So-
ciété Saint-dJean- atite' il' (uébec, à sa
résidlenlce, son piorîtrait, f.it liii M. Vallée.

-D'après le ra-,pport dus évaluateurs, la
opr')Iiété foncière de la vill' de Saint-

serait évaluée à près dli c$1,250,000.
n ce nontant il a eiviion pour un

On de proprié! l taxai1ble répartie
conulne Sit :deux tiir.s a)ppartenant aux
athîoliquPes et un titis aux protestants.

d, La population e Fi nce diminue
d'une manière alarmnite. [l est démon-

lue dans la classe des commerçants
et de paysans à l'aise, il et rare de voir
Plu- qu'un enfant >ar, funille. La sta-tisi

etf ue :ove qu'en j m il y a 37
Mtspar35 fuils

tlýtltt*iies ueies que ie monue nenria
Jamais éprouvé depuis le connencement
de l'ère chrétienne. Ce fait est dû à l'ar-
rivée siîiultanéé au périhélie des planètes
J u piter, Saturne, Uranus et Neptune,
ioincidenîce qui n'a pas eu lieu depuis 0plus
die dix-lilit cents ans. Eu otutre, l'E/Iole
JBe//M apparaitra à l'horizon au mois
l'août 1887. Cette apparition sera accom-
pignée d'une éclipse complète du soleil et

t' la lune ; l'étoile brillera d'unt grand
i clat, mmuue en plein luidi, pendant toute
l'anné, après quoi elle disparaîtra pour ne
r paraiître qu'en l'an 2200.

Les eflets produit par cette renconître au
ihéliet seront terribles. De 1880 à 1887

cl ser'ont le véritables saturnales due mort.
h ! n'est pas d'endroit at ronde qui sera
ixoîput de cette plaie.

Le savant Irlandais cite l'autorité îld'un
i'ettain professeur (Gi'irnmîe', quant à l'i 1i-
iInence île cette catastrophlte ; inais ili'ini-
lique ni l'âge, ni la nationalité du profes-
,leur, ni l'époque à laquelle il a vécu, ni
s'il est encore à naître. Comme une preuve
irréfragable de l'imminence des épidéieis'î,
notre Irlandais rappelle qu'en 542 et 1655,
à la suite d'un périhélie, la peste a ravagé
une foule de pays, et qu'en Angleterre
seulement, il est mort cent mille pesonnes
dans l'espace d'un an.

ans l'intervalle. de 542 à 546, au tdir'e
du véridique prophète, la peste a fait cent
vingt millions île victimes. Seulement,
pour consoler un peu ses malheureux coni-
paîgnonls, il leur annonce que l'Irlaiinîde rie
sera pas mîalmîenée autant que le reste de
la terre.

VARIÉTÉS

1 t Irlandais ayant entendlu dire ptue le pî ix
du pain était tombé, s'écria :

-C'est la première fois que je nie réjouis aàla
chute de mot meilleur ami.

Le marquis de Kalinaux s'écriait dans uni ac-
cent de mélancolie : -

-Dieu que les gens qui ne sont pas venus au
monde sont heureux.

* *
*

-N'est-ce pas que c'est beau ? lui dit la
mère.

-Oui, c'est très joli.... Mais, dis-moi, ma-
man, ceux qui ne jouenît pas (le la musique, a
quoi qu'ils servent

*

l)eux gavroches de six à seit ans se querel-
lent.

-Tu es bête comme tes pieds ! <lit l'un.
-Mes pieds ne sont plas bêtes, réplique

l'autre.... Ils saveut tres biet trouver leur
chenin.

Unt ditîit' aItlqliluegn;î Il vientit do
trouver plusieurs Itouhliesesîyant île se dépé-
trer d'une sauce souise.

-Voyong, tit le garçon en souriant, 'ell's ne
sont pas cuites ! Regardez, elles gigottent!

itle demoiselle rç';oît lit viite d'un ritn sieniri
lui la courtise ponr le niriage. L'armoureux
prend un moyen détourné pour faire sa dîéclara-
tin. Il caiesse la chatte de la <lîmoiselle et
lui dit

-Minette, est-ee que j- poutrrais avoir ta
maitresse ?

La <lemoiselle répo n d elle mt ni-
-Dis donc oui, Minette.

Un Diacre sage. - " Diaere Wildheni, j'ai-
merais que vous mte tissiez coniinitre par quel
moyen vous et votre famiille avez si bien passé
la saison dernière, gunail tînous tous ins avonîs
été si ma île et avonis eu ai siouvent la visite
des muédécins.

-Frere 'auylor; lt rpon est bien fi ile. J'ai
fait usage udes Aiers île Houblot en tenips op-
portun, et par te nioYen Jai teni itanitîle ni
boitie sant et itnl sis exlptu des coniputes le
tmé<léins. Pour trois piastres de ce ru ede
nous avoIntts conlîservé ea saitl, ('1ttnouts avons ptiI

travailler tout le t-tps, et je suis ertain qlu' il

vous en a colté ains i q u'a la plupart île vos voi-
sins dle un àdeux cent piastures chacîun, le tui
<lise voUS avez éte tut d. J' prie qu d toiéna-

vanit vous prendrez mon iremède. Voir une
autre coloiue.

Mères ! Mères! Mères ! !
Etes-vons troublées la nuit et tentues éveillées par les

sonifrances et tes géinisseneuts d'un enfant qui fait ses
dents ? S'il en est aitnsi, alez torcher toutde silte un'
bouteille le SitoP' (Cu, N nir tE MItu WxstOW. Il
soulagera inmé'tiaten i le pauvre petit malade-ceela
est certain et ne saîtrait faire le moindre ioulé. Il n'y
a pas une mère au mndeqni, ayant usé de ce sirop. ne
vout; lira passii t qu'il met en ordre les intestins,
donne IP repus a la mrc, souau eite!iit et ruIl 1
santé. S-s eltets ti"îenent 'le l1a maie. Il eot parfaitu-
ment itiffensif dans tous les "as et agréale à prendri.
Il est ordonné par on îles plu iens ett ds meilitrs
niélecins tu sexe téminin iax ILtsstis. Le instru-
tions t,écessaires puir faire usa'ge lit sirop snt donné i
ave' chaque 'uteille. E xiger lat éritable qui tptrt lu
fua.csimile' deCUTl' et P iK iNS cuir l'eveloppe eN'
térieur', E1-n vente chez toittri es pharmaciens. 25 'ens
la bouteille. Se mtiéer des entrefaçins.

La Panacée Domestique de Brown
Est le tue dutlateur le plus efdicace tu moude. Elle vi-
vifiera infatiltlteme'nt le sang, qu'elle soit employée à
l'usage interne ou à l'usage extrnie. et soulagera pluts
sûrement tout mal ihronique ou aigu que tout antre
tue-'douleair. Elle a deu x fois auit auit de force qus'aucutne
autre préparation seniblable
Elle guérit la iuleu'ir ilu'oõé, au lios ou aux intestins,

le niai de gorge, les rhumatisis, les maux, et c'est le
grand tue.dutl ur. LA PANAcÉE IoMENT'u'rQUE. tut
BRitowN devrait être dans chlaque lifamille. Une petite
cuillérée le la Panacée dans un verre d'eau chaude (su-
cré si i'on vent, prise au moment de se coucher, fera
disparatre un rhume. 125 euents la bouteille.

Les maladies
)ses eufnts. attribuées à d'autres cadss sout souvent

roccutasiuonnées par les vers. Les PASTLLEs VEEIFtUIIOs
tiC BioWN su upastiiles contre les vers, ne peuvent faire
aucun mal à Penfant le pîts délicat. Cette très-précieuse
combinaison a été emlioyée avec sîuèes par les méle-
'ins, et reconnue absIlumitent infaillible contre les vers
et inoffensive pouir les enlautatt'25 uents la bott.

LES ÉCHECS

Mo~NTsA. 15 juillet 1880.

Pour nvelles littéraires, s'adresser à Mr le Dr T.
tAMouREUx, 589, rue Ste-Catherine.
* Pour protblètnes, parties, etc., à Mr 0O. TREMP;,

fti,-i. rue St-tonaventure, Montréal.

."iiLUTl'l Ns JîUs'TEs

P'rullèmet Nu. 2I21. -MitM. X lRenieti, Berthuier ; lUt
am',ateur. Tlerrebouinne M .sandry',.New-Yiork :lTri-
tiîîvie'n, Trois Rivières ;N. P.. Surîtl'un ami îles Echi s
Ottawa; N. O. Paqinit, 1. Duigas, M. To'îupinu. .Montt.
rcal.

CtlRRESPONDANC E.

.Z. D., Québtei_-St les Nira îurennîent te C au ume
cup, il n'y a eertaintiement pas5 de mat.

J. Fay'se, Beaîuvoisuin, Franure. -Nous conservouns 'u.
jiours aveu'cls vos problèmes ssvllabiqses. Peut.ètre
ausrons noue l'avantasge dle les publier plus tatrd. P'uivez-
v'outs nfos donnuier l'adresse u joutrnal intitulé : t' Echi-
iuier d'ti:r et

NOUVELlLEs.

-le muatch Rosenthal-Zukertort est terminé avec te
résultai snivanxt :Zukertir: gagn" 7 ;Rutsenthlal, I re-
miuess St.

Bébé regarde passer un régtiment star le boule. - uisru'li,'ir uliuxyard. l~~~ie<t ('i'lege Mayaeünue 'erau tiètremeniit i'ouussi'ré aux

35 L

-M. S. Wlnawer vient de jouer un petit match avec
M. Schwarz, de Vienne, pour un prix de dix ducas, of-
fert par M. le baron A. de Rothsî'hild. Le vainqueur,
celui qui gagnerait le premier trois parties, les nullités
comotant pour demi à chacun, a été M. Schwarz avec 3
parties gagnées contre une perdue.

NÉCROLOIF.--Les ama'eurs d'échecs de Marseille
viennent de faire une grande perte : M. F. Lepey!re, an-
tien inspecteur de l'octroi, est mort subitement à l'âge
de 44 ans. C'était l'un des plus forts, siton le plus fort
joueur de Marseille, un solutionniste infatigable et un
très bon analyste. Eeprit distingué, très érudit, il était
aimé et estimé de tous ; sa mort prématurée laisse de
prothnds regrets parmi tous ceux qui l'ott connu.--Stra-
tî'gie.

(lDe la Str<atégie Raisonnée.)

MAT iu FOu ET U)u CAVALIER.

(suite.)

NIpli. .

NtRII5

~t~/yy

Position intermédiaire. Diag. B.-Elle consiste es-
ser.tiellemnent en ce que le Roi nolir soit enchaîné dans le
carré de cases qui renferme le eoin de la coulleuir Oppo.
gée à celle du Foi] Une fois qu'elle est constituée, il
n'y a plus auceu'ne difficulté pour arriver à la position fi.
na'le, et dei 14, la voie ait mat a été traeée par Philidor.

Quanit à la matche à suivre pouir aller de la position
inteimédiaire et (de là ai uia, voir solution No. 1 qui
paraîtra la semaine prochaine-

BLANCS.

Position finale s(uffisante.

Poiinfinale eu fisante, le Fou ou l'on veut (diag.) C.
--Elk- peulit toiours être ramen,ée à la position finale

décisive ; elle se pos-ý sur toutes les cas-is de bandes : le
Roi noir sur une elase noire, et les autres pièces comme
au diatgrammenc A.

MA MI

Position filiale décisive.

Position inamledcii. Le trait étant aux Noirs.
D)in-. D).-NT Nous avons dlit que Ila positio-n finale
mutli-anlte peult toujlouirs se ramener à la position finale

dé isve n'mprt oùsot ePou. Preuve :
Soit le F Ae C R, ding. D); il suffit pour cela que le P

se p,-iar la ý,itP ides tTois autres pièt-es (Ici à 4le R), en
gardant le trait ; or, c'est là le problème le plus facile
à résoudre.

Les solutionts au prochain numéro.

Nus
énigmte

ENIGME No. 8.

em.tpriiitonis au Philadelphia Tiaes la iolie
qui -uit :

Les pimns re'stenîit immobiles ; ;ouez les uinq attres
lièes îde marière à ou'uitire le Roi à la case blanche
libre di carré, sals le laire passer sur la case blanche
du cettre, enii 26'eus. Les pièces sutivent la.narchte
ordinaire d(es échees.

N401lutt0n lu probl(unae No. 224.

Hiissu. Noirs.
1 De 7" i P6e T (A)
SD 6C a lous
3 C mat.

i C' w F R, mat.

2 1 4, F R, éclhec
3 D 4e C, mat

I (ljut (B)i
2 R 5e D)

t Rr 5e 1
'2 R 'le j"
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LE JETU DE DAlMES
A dresser iputes les i no nt a concernani le Jei

de Dames à È. XJ.P. Touiîsxit,. buiireau de I'Op
tion ubique, M ont réaL

A17'X i'ORREtSPOlNtANT't.

Soliutions jui s du. fs l'r iie i 2
M itr~al:- N. Chairtier1. .t Pé e t. 1li ee t eni

Saint-NyinMhe:- MM. t. .Jrbnneau Jot-ep
Pli, ExN. ate. Z . L tr 'S"'

nard, 1'. ttliurt

N urok ti it lidour .

Les Blattes j, teti t su agînt.

'iuttion di, Pe'otlti 3. 2

LeA Blattes jouent
de

5$8 a :13:

49 44
41 12
41; :i1t

40 1 t et gaainrtii

Il faut uni pic i hit'sur la

Les Nolirs 'jtuent
de

27 à t2t

$1 17

4 31 h

ese41, le polm s

Pri u AiThd le Dti ld e Wltreal

XIotnt'al, t juîif :i 1,

p:lm tl bié ila car; g e, par 1 :li ' 3
i r .. ... 'avri - - ........ . 2 a 225

Patinedîehlé-d'î'ld... .i Il a h 90

arM O Nu à 1 70

ads do .................... t '90
lire do ............. hi 75 a l 9

VOine pr 401 u...............-.-31 u 40
Srrasin par mintot..- .-..... -.... 04 050

M , do . .......... ... .. .. Il O 1 0
Lin dlo . -.....--......... ... 2 50 à 4 5

CA Ind i .. . . ................ (7 J 757

L Ai !T cLIE

PtaTrri:'rais ai livre.............. ...
ui- . cttre salé lui ........ ..........

r im e ài la lti ré' ...............

Jiides (vieutxi au ipl e
Iiindes(jelunes) io .
Oies ai riouIile.

C<anardts 'ain upîllie.
Poules. . « dt

LÉGUMSI '
Poites au baril-
Patates au eau' . . ... .. . .. . _
Peve par ...t.
>ihrnons par tresse. ......... . ...

(ti1 B t F, s
Canards (liauvages) par couple.......

do noirs parionple
Pleuviers par douzaine,.........
Bécasses ait'ucolule.. ....... ..
Pigeons doimiestiques au-il --. u----e
Perdrix atu couple ......

Toî'rtes a iiuzaine .

V . tt N lu.'

Betu à lalivre................-...
Lard do ...... ......

Motuton do
Agnieau dto . .. .. . .. .. . .. .. .
Lerd frais par t Cut0livre. .

P-loutt par lu' litrie.
Lièvres.............................

DIVE I-;
8ur•re d'érable à la]livre... --..-----.
Sirop d érable au galion-.-.---. --....
MinIl à la livre.......................
ŒTutsnllais à la douzaine..........
tladdruok à la ivre... --..................

SaiidOunx par livre...............-- ---.-
Peau à la itvr'.......................

Marché aux Bestiaux
au, ire qua.ité, p.r 110

lhettuni2e quîalié

V esà lait.Vc hec151511..................
V- t es extra.........

't ix, !re qualité
Vet. Ix, tme qulitéIii6.....
VeaîiuX, 31elqualilté - ' .

1' 15 i la

3 50i a 4 0i0
t' 45 àt l til

t à i 40

a 0 io

0r à 0 l
t ) àu i 8

i til à 0

0 H0o à 1 00

4 2 à i i25

13 00 à 4 0o

(t li a 0 iii

7 0 à 3 10
15 (0 à00

à 40à 1
4 50,à021)

tui O l

i à t t

'titi a fi <i

0 (05 à 0 12

.d3 <00 ut 4 00i
2 75> à t 75
15 1(0 àt t'5 h0
tti lji à 41' 0u

2 00t t 31 00i

I lin à 12 00i

Foin, Ire quiaité, par 100 bottes ....... 7 00 8 0Fotin, 9 ce qualité.................... (J O à 0 00
P-ille, tre qualiét--......-......... -- à 6 00

M. E. DUMA N SNIFF1Ien ;co
trats pour annoncer dans L'OPINION PUBLIQUE,
à nus plus baS prix, à ses Bu.
reaux, au ASTOR 11OUSE , à9% ,O

CM OSSITI & Frèrg

Ma:iafactuz3 i'In.lr*mants A: LSoiro

Spîcsttiaiin Nouiveaut'ii. line u implt. ltalean

" t ni '' d< ret . t ttu'numati f d.1,t

G HANGEME..'NýT D'HEURES m

A partrde Merredi. je-2:; 3 ,ij.1
paîitiart 1oLnueIrI D E HOUdLON dfitrPl

mixTE.aiALLté EXPiESS

Départ detr

Québer. . .. .... .I N.

àF[ I Ù L~ ~ 10 ES Sont oh. i'hý4 'exrisleIloh ,i-

i îctlrPîle e<reiN 9.25 m-

iittr tit ilusii t -:p sn 1.. 5iép
riir . . ... .. . '. t " . 1 1 p i 1un I ls s le tus letaite îl iiii it. i,

Arri"~.t ii' . 1 t ~îî I Chî emîî it de Flutae et îac l)uîsîl it l

Plus tiréiln o ri' la 'ií thi t , ' ' 1li

-lit - tért. Foie, Pl:t l u irilleiir î lu irn n i i Ir dr
pi', i Lut m santé et la vie. Il î st t til te rus-

-------- -wil pjamaias ele eail

A tariri à loch ia....... $0il) 

l f .é1n <' loî h lan y t

mi m .

tilt am 4-A ni

. 4,ri m e i . .. . . ... .. .; i
.'rriîri' à tst. J' omu ...... 7.m -: ' 'uixn.
1D épart fde 'l.Jérôme pou"mr

11» l o ) eh,,ia . . -. .. ...... - - 66 am -
Arrim à H ch!0.....4.... .- .

(Trains loaxliu i- "titre iil et Ay!meu r.)

Les irains quittent la (tIre d Mîie E . Sept sluintes
clustard.

tr Sur toun tes Triit- ptur h'air i ' a des
matuîliquis (tars t i-t bsht Ci-rs .rtîtrs élégants

suc lis rauuid' Ni.
Les Traiur allbit à et si, d 'lu'Ottawsit font reneoutr

re e tratin alant àp et iuut tte Quee.
l'ýS Trins du )if1anc)he p (rt ent Nde O1ntrfa! et dle

tQueb.e ài 4 p mi.

MoIutré(i

Rue t. tJiqu . .\lt t Lt.li

S ut1-tt- ti' 1 $. l, s. Qtuéie'r

. A. .ÉNÉCAL,

HuMiin pou~r m PA oIFIaUE

'es Amers'u, leur nitnière d'oîpéri est ' t' linet
paârfaîi.e et vaiéer'.

Ils dcnntiune nu. vell vie Pt une nouvel ci vi
e'iieur aux vieillards et aux infirmes. A usceix
à qui leur ',iploi est ', cau dilrrégi ruté ls inte

titis oi rles s orditaires. oui qui ont vîseîtin
'ex iter leur appétit ii'iiii tonique dunx et stiîiu-
ltnt, ces Amtuers sont iustimables, étnt à un iaut

deré uratifs. toniqlue. et sünats sa tre
entî'eranîtes.

Quelques soieni les symplòmes ou les uffrances,
i I maladie u linispnsit , flites utsaes (e.
AM E IIRSI1-'Ot .' BLON. N'attenlez pas que vous

soiz malade, 1mais ldé, que Vou oit, wt ez ini-
di-tpo>é i mal à l'aise, prniiz imé,idiatement d
Amners. (Cela t;eut saui er V tr'e vie. D (''i.44nitainei"s
ont été salivé.; entme 'dli. i .ert liyé dan

'i Ipoirte <tiiel ,as ü'' ils 'iauiorit pas géiirî ouw su

laé.
N suiiitr-z donp pasvoiusi îmòimii et n11 lit pa
osamis soutfrir. mai,;er 0-vusetfahtes lhr

prendre les A Mil RS DiE llOU3l'i)N.
Souivenez-vuis que h'-. ANtMEit t t ( Iliit ttL

ne sonit pas unek de 4-4, basses, vihas lenivrrant-

pam'ieb, umis la mîîeileur' Pt i li'r''mée lu-
ine qui ait ljani .s téf écovePArt t ,LI' E t'

L' tOIR DE L'N VALIllt.:Aicunîe pîe
s 'nnue oni auunîlie famille ne devrait s'ti pa-er.
Essayer les A ME'i N uS

t
du a jiime'ui.

Eni senite iebez

LYM AN. Fl e Cie., Mntril.

ilHA VtLL & .e

LA?. FOUDRE ALLEMAN
SURNOMM AEE

NE FAILLIT JAMAIS
ET EST

Oli emIaniil dedes îonuiIi ilr.S ur la f'-luri ture tu Ina-P N
tériel r itlant. quti huit dtre litvé cuir li igne iu îhmin ' Vendue tous les rpî-
de fer dtu Paifiitue.,danihus le 'our les qip uitrI t

6
.- an tr o.. i lesi t: s

ch1aines. Les etiireprenil rs luvr.t t neii er à furuir

e!hqiiieue année :
21. w nK ml .) d prm reeé.arteeCbrwog<ujoli Bollionte W epF, o tilitsvx

t1 itiagiit>M1'te ll
t  

tl t cile. tt «" tin Foalsa ecn i, û '--lquepo ra i --le l:éP rý,mennt.
20 wagonlis de so d lse

3 wazgn 'xp nofide agage

t3 VtgnIuis le posîtte et wv fu ti, ulrs.

240ç Itgons de frit uert.
titI w agon te rl t dlé'iouveruu I

2 charrues- a r Ihr-
2chiarriies en il .
50 w u isi d'ipié î'.''ours Éléuientaire îlo BOt ANIQI te

Le tut dera e'ra îur ' hit l'urce duD ANADA,'l'usaei
Canadaî et lisvré Sur le lru i hit . 'i l , fer uta Pa '1 ABBÉ J.MOYEN,professeurdleiti'is u reites
tfiquie., a Fort WiXitut oui la ta -,%int'lier dte Man i a iige.de Iittéqt.

En dres ati uit. i br u te l en h Ot-tu t ittiteii-8 de 3:0 pages trté îe 4i 1 lanulies. Prix
tawa, tl out après- lu u t. lic du t A1R prch tOn arti 1.20.-Par la piste. 1ontit.S.00ila tutu-

pourra obtlenir l d nt, eg lesl sp ciica on autres aine--et frais re port.

qIril esuis<tècuu'r le.'ilti.li. itutu Les CouiresÉlémentairse l 1 612 jages leht:iIl unu'îuesî
1r n so.ligtté recevra le, mm idîqî.'à JEUDI Leonéi0u$.ar tL

le PRFNMIEIi jtur le JUi tL LETtprtîchîîai. le._- e300 la douzaine.
lier ordre. F.P BRAIUN, ir

Seutrétairs.
Dép. des chemins( le fer et dies latnait r, LA 01F.. îleLitiv). tjii.LAlhl,

Ottawa, 7 tre r ur i 1Se7.Rnc Rieurv.Niiic.tt

etrouive sur.la Aliasse, dans lee,
Bureau d'Annionees de MM.6iw (kiCE JOURNALBa at M. J. H. B ATES, iet~~~it~ îu

GEO. P. ROWE &- & h ., (No. F, i lP i tissesUElu lPU )es), est auriséà signertUEtitUCcntrats
les oontrats peuvent y étre pas. pour annotus a nos plus bas
dus pour le«sunonsce de NEW -gYOK. ixpouraêtre insérées a st iUI. d IUPurliquei.

AVIS I

Tio Scientific Canadian

: CIt'l Et ' t'. MIEN at'LLE a été
nem -ou a ilirs ura t f,év danirp re e4e ontielnt

titeu ienignemeurs les1 plî .técents et ile
ph.is t is r'o!veieint aux Siieiiceset auix dtiverseb

îldes t r' 3téo;ifihii saec avecIlCte pilstramo sm pour nfiorifda en et li iins3r;ztlion def Qu-
mers d' Canada. -' pa-t d,e ses Ilonunes est

à r a lt ''ture tpitii t nenabîle pour lae
e 'le i. t-Iî' i f-(c 'eîx -e e

t>R' TIC L T i :iitS1IE NATURELL,

L'RAESD lE FANTA tSIE ET A L'AI-
(I;LLE Pll DAME, ET TCOURTESET

AMUANEs HISTullŒS.

Til SCI.N1F10 CA1NADIAN
iiit m n asvei le

Contient 48 pages reuîplies ts plus BelleS Illus-
trations et enviroi 125 diagrammes de tous le
Brevet,,is ecbaquec' ise Canada ; c'est tine pibliica
tion qui mérite l'eno iuragemet de toits les Ovrier, te

j la Puissance, dotîîît la dlevise dtevrait toulijours être

ENCOU RAtENSL'iNJ Jf u tr[ if ALE,

Prix: Seulement $2.00 par année.
LA Uit'. DE LI'lTHO. BUIRLAND,

P}RPiTtAiRE ET EDITEUR,

5 7. Rut i.-URy.

Yu>UVEAU\ PR CÉDÉ.

La Cie. iUliogrlapiïe Barland,
Nos 5 et 7, RUE BLEURY,

a i htener i, no 'er itlle eule a letroit d'exiloiter
aMiontréali le ni.îuv-i ia proiéit ptir (aire îles ELECTlR>-Tl e ýaver á

DESSINS A L'ENCeE ET A LA PLUME
Gfvai ï Sll lfbOiS OU P1iolorE liieos,
tonyiî.,tlesti ltur èn'te impr).iiîmées sur ttesespèes Se

presses typograplhique. Ce procéié évite touîît le trayail
mantiei ui graveur, et permet aux Pripriétaires des four'
t:r aux tmîprimrs ii Editeirs des E Les EiRO YPi ES

le lires i allie i ul itns, tie tormat agiaii ou
alssé. à tr-e-boni martbé. On attire tout particltière-

mseut latteti.ituii. 'ion iles id'ittalfaires sur ce nîuîves
t
'

pîrociiédé, qui -orjlde ntitis lane lans l'imprimerie, e
dont le résultast snit magnifiques et à bien bon marché

ESSAYEZ-LE 1

AU CLEHliGE

Lt PROTESTANTllME jugé et condamné par l
prîtestnts. Avee le iouible compte-rendlu d'une disou

'in puiuiiie entre t'auteur et un ministre. Par m
i'A li GU ILLAtUM , Ciré le St. Andiré-Avellin.

App;ri'iiov6 et reImanlé pair Mzr. vêque d'Ottawi
0l lages"'i e.-impressi inlde lut-broché......0

meet a r ,rla po .t.e. . ...... 1.9
8 ad reeer 4

LA l lit Lirîtoi. BURLtAND,
-lt 7 Rit. ilerv. MntrAa

t

II~sIomî .iß1 IliîT*s 0'0fitPflrianî INe

tilt ot 1tal uInttîi tie t sler, u 'elei ait ot*
'tit Ou tu, ie ce jourl suit ares à on uott

i eui i t 1 îi i' , i util j it pi e'

20. Tute erSo pe qu rvoie titi ourial
hie die payi t1lI t rrrge qu'elle doit S

l'abonmenlt ;;Iautreet 'dtu etca

tîttur à ii aIrimer jusi ce qu' elle ait py
!ttants 't' t'at, l'abonnîî,î est tenut dle diollrier, t'

o tf, l p i e 'aholitnell t usqu'a lJe

ILepioti ialient, gu'il ;it ré otI 100
joutrital dît hureaî';uî id'e post'.

3o. Tout abnntî peut tr' poirsivi pFo
tabonnemnt dns le district où le jourtnai Se p

li, loi treite qu'il temrtit a d 10e'
tailtes fi- lit'ens de et et oit t.

L'OPINiON 7 PliUE ut ira.uéu ir I î -7 f

Bieniry, Mmntréa, Cantada. plar la GOi iCP

FER BRAVAIS
pllilhlt dans tiius tes ittix. (FER DI LIX .ï BRAVAIS) lRcommailid par tusles Médens.

Contre AlÉMIE, CHLOP. [BILITÉ, EPUISEMENT, PERTES BLANCHES, etc
1,e Fer Bra1vais f è-enyute cne t est l el eempt de tout

il ( i lt i' i ;iur, . .i t lit - pr i uit 't i lip,1 i i u. i uti diar h e,' ni ihchaute-
u lni lé, 1 & L : . . plo l i ,! 1m - , 1 mse jm4k)a.úfs lsdrents.

Cus le pti sîéconomiqt des tlruqitnruxt plisqu'un tlhcon dure li mois.

Bien se méfler des imitations dangereuses et exiger la marque de fabrique ci-contre.
Envoi gratis u diIeianle til'ranlchiie l'une intéressantte btrchurei u' iltt-1nemlie et so t raitem ent.

A Montréal : MM. LAVIOLETTE & NELSON.


